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RePRÉ  s EN  TAK  s DU  PeUPLE, 

L A commiflion  que  vous  avez  chargée  de  l’examen  des 
pétitions  d’un  très- grand  nombre  de  citoyens  de.Touloufe, 
vient , par  mon  organe , vous  préfenter  le  réfultat  de  fon 
travail., 
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Ces  pétitions  portent  près  de  6jOOo  fignatures,^&  doi- 
vent peut-être,  fous  ce  poiiir  de  vue,  vous  paroitre  de  quel- 
que  poids. 

Les  faits  quelles  voûs  Renoncent  font  graves,  Sc  me- 
ntent toute  votre  attention^  foit  que  , marqués  du  fceau  de 
la  vérité  , ils  vous  préfentent  le  véritable  état  d une  com- 
mune trop  malheureufej  foit  qu’enfantés  par  la  calomnie, 
ils  décèlent  le  projet  coupable  de  faire  triompher  1 intrigue, 
d’aiïurer  aux  paffions  im‘ facrilége  empire,  en  an  nul  la  nt  les 
choix  du  peuple  pour  leur  iublfituer  ceux  d’une  fadion  ca- 

minelb.  -v  r ir 

Dans  l’un  comme,  dans  l’autre  cas,  votre  inquiété  lolii- 

cirude  doit  chercher  Sc  cherchera  fans  doute  les  moyens 
de  ramener  dans  cette  commune  Tordre  Sc  la  tranquillité, 
d’v  appaifcr  des  fadions  trop  adives , d’y  calmer  des  hames 
trop  invétérées , d’y  établit  enbn  fur  les  debns  difperfes 
de  tous  les  partis  le  règne  de  la  Ici  & Tempire  de  cette 
conftitution  qui  a rallié  autour  de  la  République  , ceux 
qù’en  avolent  écartés  les  crimes  d’une  trop  longue  anarcme. 

S’il  iaut  en  croire  les  pétitionnaires  , la  plus  horrible 
tyrannie  pèfe  fut  la-èommiine  d.e  Toiiloufe  ; tous  les  crimes 
phnent  avec  impunité  fut  les  têtes  des  meilleurs  citoyens  ; 
les  autorités  font  dominées  par  la  crainte  ; le  hem  de  la 
morale  eft  déiruit  ; le  commerce  languit  inanimé  ^ 1 inltruc- 
îion  publique  abandonnée  voit  fes  écoles  déferres;  es 
beaux  arts  le  font  évanouis;  les  rues  font  dépeuplées;  les 
étranc'ers  en  fuite;  toutes  les  âmes  fiétnes  &■  plongées  dans 
une  ftiipeur  voifine  "du  défefpoir  ou  d’un  découragement 
plus  funsfte  encore. 

Tant  de  maux  accumulés  far  une  feule  commune  font 
l’ouvra-re  de  ces  hommes  oui,  flattant  les  palîiousdu  peuple  , 
furent  lui  inoculer  le  défit' des  riche  (Tes  . le  dégoût  du  tra- 
vail, la  foif  du  pouvoir,  & toutes  les  fureurs  d’une  dema- 
gogie  fangciiHJiirc.  ^ 

i^réparées  par  tous  les  crimes,  dirigées  par  des  combî- 


naîfons  perficles , canfommées  par  les  pliîs  coupables  excès," 
les  premières  eieèlions  coüfticiuiv^niielles  donnèrenc  pour  ré- 
fültac  des  juges  de-paix» des  officiersanimicipaux,  &,  bientôt 
après  , des  luppôrs  choids  parmi  les  plus  vils  inUrumens  de 
rexécrable  régime  de  la  terreur. 

^ Sous  de  tels  chefs  on  vit  les  élémens  épars  du  jacobi- 
nifme  fe  rapprocher , fe  réunir  » fe  rartaeher.  L’avilidemenc 
du  gouvernement  , rérabüffement  de  ia  conihcution  ds 
1790  » la  fubveriion  générale  , tel  fut  le  fyftême  haute- 
ment préconifé. 

A Paris , Babœuf  & fes  dignes  collègues  en  orgnnifoient 
le  plan  ; à 1 ouloufe  les  ex-conventionnels  Allard  & Barère., 
fous  la  proredion  ipéciale  de  ia  municipalité , préparoient 
tous  les  moyens  d exécution  * ôc  vous  vous  rappelez  , repré- 
fentans  du  peuple,  que,  dans  foa  melîage  du  2.1  doréal 
an  4?  le  D.redoire,  analyfant  les  papiers  de  Babcsuf,  vous 
indiquoit  la  commune  de  Touloufc  comme  Tua  des  points 
qui  ofFroit  aux  conjurés  le  plus  puilfanr  appui  t auffi^  plus 
malheiireufe  que  Paris,  parce  que  la  furveiilance  & la  ré- 
preffion  des  crimes  étoienc  en  d’autres  mains  , Touloufa 
vit  le  prélude  de  la  conjuration  dans  l’affailinac  fcanda- 
leufement  impuni  de  trente  de  fes  citoyens., 

Ced  là,  cefc  dans  les  murs  de  Touîoufe  que,  fuyant 
Pans  , charge  du  poids  de  fes  foixanre  ans  de  vertus,  de 
rejoignaiiC  fes  utiles  cQopérareurs,  Vadier  fut  arrêté.. 

Cependant  les  forfaits  dont  Xoaloofe  avoit  été  & con- 
tuuioit  d’être  le  fanglant  théâtre  vous  étoienc  dénoncés  ; 
les  cris  des  viétimes  a voient  retenti  dans  cetre  enceinte. 
Au  nom  d’une  commilTion  fpéciaîe , um  de  vos  membres 
vous  avoît  propofé  la  cailation  d’éleclions  qu’une  minorité 
faélieuie  s é toit  aflu-rees , par  ropprcfiion  des  gens  de  bien, 
par  la  terreur  qui  avoir  forcé  les  meilleurs  citoyens  à dé- 
ferter  les  sQcrablées  primaires,  par  les  excès  qui  en  avoienc 
expLilfe  les  plus  courageux.  Un  ordre  du  jour  ( 28  bru- 
maire an  5)  fut  le  réftiluc  d’ime  longue  idc  folemnelle 
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.dilcuffion,  & d’un  appel  nominal;  ordre  du  jour  qui; 
deftiné  peut-être  à calmer  les  maux  de  cette  tnfte  cite,  n« 
fit  que  les  pallier  & conféquemment  les  aggraver  , répandit 
la.  confternatioii  chez  les  uns,  releva  l’audace  des  autres, 

& fut  l’eftrayant  fignal  de  nouveaux  crimes,  de  Icenes  plus 
atroces. 

Elle  retentit  encore  à vos  oreilles,  cette  prophétique  me- 
nace qui  , du  haut  de  cette  tribune  , devoir  porter  à 1 ou- 
loufe  de  nouveaux  fermens  de  difeorde , de  haine  & de 
vengeance  i Les  partis  font  en  prefence. 

Le  3o  nivôfe  , une  falle  de  Ipedacle  eft  alTailhe  par  une 
troupe  d’hommes  armés  ; les  avenues  en  font  gardées  avec 
foin  , & les  coups  de  fabre  , de  maffue , atteignent  , frap- 
pent , afibmmenc  des  fpeaateurs  tranquilles  ,que,  tous  pré- 
texte de  trouble  , des  officiers  municipaux  , des  commiflaires 
de  police , faiioient  fortir  & conduire  à travers  une  haie  de 
fatellites  jufques  fous  le  fer  des  alTaffins. 

Le  anluviofe,  huit  cents  individus  faifant  partie  d’une  troupe 
d’élite  organifée  fous  Robefpierre , armée  à la  réquifition  & par 
les  foins  des  commiflàires  du  gouvernement , célèbrent  la  fete 
( la  fête  du  21  janvier  ) par  une  de  ces  orgies  qu’ils  appellent 
, banquet  républicain.  Echauffés  pat  le  vin  , ils  fe  répandent 
dans  la  ville,  précédés  de  la  mufique  de  la  commune  ; tout 
ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  paffage  eft  infulté  , frappe. 
Deux  repréfentaiîs  dn  peuple  écoient  à Touloiife  ; leur  aiyie 
eft  violé:  luii  eft  renverfé  d’un  coup  de  pierre-,  1 autre, 
traîné  à la  commune  , s>  voit  contraint  d’y  rendre  compte 
de  fa  conduite  & des  motifs  de  fou  féjoiir. 

La  nuit  couvre  de  fou  ombre  d autres  forfaits  plus  hor 
rib[es  encore  ;de  faulles  patrouilles  en  armes  , ayant  un  mot 
d’ordre  , des  lignes  de  teconnoiffimee  & de  ralliement,  par- 
courent la  ville. , ou  s’embiifquent  dans  des  quartiers  prot- 
crii-s  ; le  coftume  que  portent  les  individus  eft  1 occalion  a 
la  fois  & le  lignai  des  excès  qui  Iss  menacent. 

Ces  crimes  nouveaux  vous  font  encore  dénoncés , le  rap- 
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port  cîé  Votre  ordre  du  jour  eft  deniai>dé  ^ vous  vous  cohM 
tentes  de  prononcer  Un  renvoi  au  Diredoire  exécutif. 

Deux  rapports  du  miniftre  de  la  police  provoquent  & 
obtiennent  une  mefiire  foible  , infufiifânte  , èc  qui  ^ malgré 
fon  infuffirance,  refte  fans  exécution.  Le  premier  germinal 
approchoit  : le  défatmement  des  fadieiix  j forganifation  de 
la  garde  nationale  , la  pourftiite  devant  un  tribunal  d’attri- 
bution des  délits  coiiirnis  , pouvoient  finon  renverfer  tou^ 
les  projets  j au  moins  en  déranger  quelques-iuis  , couper  le* 
fil  fecrèrenaenc  ourdi  de  plus  d’une  intrigue,  Ôc  confondre 
de  coupables  efpérances, 

Cefi:  en  éludant  ai nfi  les  vues  du  goiivernestient  , c’eftr 
en  tronmant  fon  vœu  > en  reculant  des  mefures  didées  par 
fa  fagefïe  , qu’on  devoir  aux  éiedions  nouvelles  s’alfureÉ: 
lui  fuccès  égal  à celui  qui , l’année  précédente , avoic  cou- 
ronné les  efforts  des  fadieux* 

II  falloir  aufiî  préparer  ce  fuccès  par  les  moyens  dé  ter-’ 
reur  fi  utilement  employés  jufqu  alors  ; il  falloir  portef 
l’épouvante  dans  le  fêin  des  familles , pour  écarter  des  af- 
femblées  le  plus  grand  nombre  des  citoyens  paifibles.  Déjà 
le  3o  ventôfe  j Touloiife  ofrroit  le  fpedacle  d’une  viÜé 
livrée  à toutes  les  fureurs  de  à tous  les  crimes  : pendant  ce 
jour  & pendant  les  jours  fuivans^,  les  rues  fourmilloient  de  ces 
affadi  ns  jufqu’alors  impunis.  Des  fadieux  de  toutes  les  con- 
trées voifines  s’étoient  joints  à eux  * des  bandes  de  trois 
cents  font  fignalées  par  le  commandant  de  la  place  ^ armés  p 
ils  marchoient  en  colonnes.  La  garde  écoit  infuffifante , les 
ordres  de  fe  difiîper  font  vainement  intimés  au  nom  de  la 
loi  : la  troupe  à cheval , trop  foible  , n’ofe  les  charger.  Des 
individus  tranquilles  , des  étrangers  amenés  pour  leurs  af- 
faires , les  citoyens  allant  ou  venant  aux  aflemblées  primai- 
res ^ enfin  tout  ce  qui  ne  portoit  pas  les  couléurs  de  la  fac- 
tion , devenoic  la  vidime  de  fon  imprudente  féciiricé.  Tous 
font  mutilés  3 déchirés  à coups  de  fabre , de  maffue  êc  dé 
ftylet.  Le.  fang  des  citoyens  rougit  ks  places  , les  proûie- 
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teades  " êc  jufqu’aux  lieux  où  le  peuple  eft  appelé  pour 
exercer  fa  fouveraineté. 

La  5 des  excès  nouveaux  , joints  à des  combinaifons  per- 
fides , vont  arracher  à leurs  augufies  fondions  les  cito'yens 
que  ifen  ont  pas  écartés  la  terreur  ôc  l’épouvante  répandues 
dans  toute  la  ville. 

Les  liftes  des  citoyens  n’avoient  point  été  affichées  , ainfi 
que  le  preferivoit  la  loi  du  5 ventôfe.  Ici  des  citoyens  réu- 
nifiant toutes  les  qualités  étoient  omis  ; là  des  enfans  âu- 
defious  de  vingt-un  ans^  des  requifitionnaires  , ces  foldats 
de  la  garnifon  , des  déferteurs  de  routes  les  armes  ^ des  non- 
contribuables  J des  individus  en  état  de  faüiite  , de  men- 
dicité, 6c  même  de  mort  civile,  inferits  fur  les  tableaux 
civiques,  vont  occuper  des  places^qiie  leur  refufe  la  confti- 
tution. 

Ainfi  feront  étouftees  par  le  nombre  les  réclamations  les 
plus  juftes;  ainfi  le  vœu  du  peuple  fera  celui  d’a3<'e  faclioii 
fanguinaire  ; ainfi  à des  maglftrats  choifis  par  le  crime  , le 
crime  va  adjoindre  de  dignes  coopérateurs  ; 6c  fi  tous  ces 
moyens  ne  iuffifenc  pas  encore , les  fadieitx  ont  les  armes  ; 
6c  la  force  armée  eft  infiiftifante  ou  prefque  nulle.  Les 
faétieiix  font  enhardis  par  l’impunité  • les  bons  citoyens 
font  ou  effrayés  par  la  crainte  , ou  repoufies  par  des  excès. 
Dans  les  autorités  confticuées , les  uiies  font  complices  des 
forfaits , les  autres  nfredbent  une  coupable  infouciance  , ôc 
l’audace  , la  violence  achèveront  ce  qu’a  fi  bien  commencé 
iîiie  odieufe  radique. 

Dans  plus  d’un  arrondifiemenr , les  locaux  deftinés  aux 
afiemblées  primaires  étoient  ou  trop  circonferits  , ou  incon- 
yenans  , ou  incommodes  , ou  d’un  abord  dangereux  , on 
pouvoir  à ce  choix  juger  que  le  nombre  des  factieux  n’é- 
^îoic  pas  le  plus  grand. 

r Dans  chaque  fedion  , des  réunions  formées  de  tout  ce 
que  la  commune  receioit  de  plus  impur  , fe  divifoient  en 
deux  fradions  : Tune,  au  dehors , conduite  par  des  déferteurs  6c 
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des  amniftîcs,  s’emparolt  des  avenaes  extérieures  Sc  des  por- 
tes , & repouiroit  les  citoyens  qui  lui  étoieiu  (ignalés  ; l'au- 
tre, au  dedans  , inveftiddît  les  bureaux  , s’eii  reiidoit  maî- 
tre iTe  , Â'Ies  vocii-ératious  , les  inuiltes,  les  menaces  , les 
excès,  débarrairoienr  l’alTembléede  tout  ce  qui  pouvoit  com- 
primer la  licence  ou  la  idrveiiler 

Les  projets  des  faécieux  ont  échoué  dans  trois  des  alTem- 
blees;  dans  les  autres  , les  bureaux  occupés  par  les  chefs  de 
parti  , la  coiillitution  violée  dans  cous  fes  points  , les  opi- 
nions enchaînées  , les  ftilfrages  fans  liberté  , les  excès  & les 
outrages  , les  dangers  les  plus  imminens  , la  protedion  des 
lois  iliuxoïre  , ont  commandé  des  fciflioiis  où  s’eft  réunie 
1 erreétive  Sc  la  faine  majorité  des  membres. 

Dans  le  reite  des  aiïemblées  , fur^toiit  dans  les  fauxbourcrî , 
Jedefpotifme  le  plus  infolenr,  le  plus  audacieux  & le  plus 
teroce  a confommé  toutes  les  opérations.  Ici  Timmenfe  ma- 
jorité des  lufFfages  appartient  à des  individus  auxquels  la  conf- 
turion  rehife  le  droit  de  voter  ; plus  de  deux  cents  attef- 
tenr  que  leurs  fcrucins  ont  été  changés  Sc  altérés.  Ailleurs  , 
pour  faire  nombre,  des  individus  habitant,  comme  incura- 
bles , les  hofpices  publics  , font  concrainis  de  voter.  Prefque 
partout  ceux  qu’on  déhgne  comme  royalif^es  ôc  chouans  roue 
expuiles.  Les  deafions  du  tribunal  civil  font  dédaignées  & 

Lïdée  livrés  â la  troupe 

Plufjeurs  aiïemblées  , invefies  a diverfes  reprifes  par  des 
brigands^dont  la  fureur  ne  fait  rien  refpeder , ne  deviennent 
libres  qiia  1 approche  des  troupes  à cheval. 

TeUe  eft  , repréfentans  du  peuple,  la  malTe  des  faits  qui 
vous  lont  dénoncés.  ^ 

Si  l’effrayant  tableau  qui  fe  compofe  de  tous  ces  faits  ' 
trace  par  une  ma, n infidèle  , n’offre  qu’un  tiffu  d’exa^éra-  ' 
tions  & dimportures  ; cenx-ü  , il  faut  l’avouer  , font  bien 

° farprendte  votre  religion 

par  d auffi  deteftables moyens  : mais  fi  les  traits  tn  font  fidè.es  , 
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ê Tétât  d\ine  commune  trop  malhenreufe  s’y  peint  dânl 
toute  la  vérité , vous  ne  vous  bornerez  pas  à gémir  ûir  des 
défoidres  qui  ne  tarderolent  pas  à enrrainer  la  ruine  de  cette 
cité  intéreirante  par  fon  étendue  , par  fa  population  , par  le 
çaraétère  naturel  de  les  habitans  , par  fa  pofition  topogra- 
phyque , & par  l’inflaence  qu’elle  eut  toujours  dans  les  depar- 
temens  méridionaux. 

Vous  préfenter  le  tableau  de  ces  defordres , c etoit  vous 
dire  affez  combien  fut  pénible  la  tâche  que  votre  commif- 
fion  avoir  à remplir  -,  non  quelle  fe  fût  effrayée  de  la  muU 
tiplicité  des  faits  , & de  cette  foule  immenfe  de  pièces  a 
travers  ierquelles  il  lui  a fallu  & les  démêler  ôc  en  cher- 
cher la  preuve;  fon  courage  égalolt  l’importance ^de  fou  de- 
voir : mais  il  faut  toute  la  force  du  fentiment  qui  fe  com- 
pofe  de  Tamour  de  la  patrie , de  la  haine  des  faékieux  , pour 
fe  condamner  à fuivre  k crime  dans  les^  routes^  enfanglan- 
tées  au'il  fe  fraye  ; pour  étudier  les  reilbrts  qLfil  fait  mou- 
voir/faiiir  les  inflnimens  qu’il  emploie  ôc  qu’il  brife  tour- 
à-tour,  ôc  , les  yeux  conflammenc  attachés  fur  des  forfaits  , 
en  écrire  , en  réciter  répouvantable  hiifoire. 

Partagée  entre ^les  caractères  qui  imprîment  aux  faits  ce 
degré  de  gravité  ^duquel  ils  tirent  leur  intérêt , & les  don-  ^ 
tes  du  pyrihoniTme  jaloux  de  les  afroiblir  ; entre  les  carac-j 
tères  qui  impriment  aux  faits  ce  degré  de  vérité  duquel 
naîc  la  conviélion  , ôc  les  dénégations  d une  confcience  qui 
fe  ment  d elle-même  , votre  commifiion  n’a  du  chercher  les 
preuves  quelle  a à vous  offrir  , que  dans  des  ades  dignes  de 
votre  confiance.  A mefure  que  je  citerai  ces  actes  > je  vous 
dirai  quels  ils  font;  je  vous  ferai  remarquer  leur  plus  ou 
moins  d’authenticité  , j’inüiquerai  les  nuances  qui  les  dil- 
tinguent. 

Je  lâilïèrai  prefque  toujours  parler  les  faits  ; ici  les  raifon- 
nemens  ne  font  que  des  accelfoires  déplacés^  s’ils  ont  un 
autre  but , que  de  lier  entre  elles  des  époques  qui  ne  peu- 
vent fe  divifer , de  rapprocher  des  événsmens  qui  fe  prêtent 


une  force  mutuelle,  ou  de  tirer  des  conféquences  propres  à 
fixer  votre  incerciiude  & à diriger  votre  opinion. 

Quelques  uns  me  trouveront  long  peur*crre  ; je  leur  dirai 
que  je  ne  pouvois  être  court  qu'vaux  dépens  de  la  vérité  Ôc 
de  la  clarté  Force  de  vous  préfenter  les  faits  , de  les  accom- 
pagner de  leur  développement  , on  ne  peut  exiger  de  moi 
que  de  n être  pas  diffus. 

Dans  l’état  aduel , cette  affaire  préfente  à la  difcafîîon 
l’examen  des  opérations  confommées  dans  les  affemblées 
communales  de  Touloufe  , en  brumaire  an  4,  de  en  ger- 
minal an  5. 

Mais , pour  ramener  la  difcuflion  fur  les  éleélions  faitei 
en  brumaire  an  4 ) les  pétitionnaires  ont  fend  qu’il  leur 
falloir  demander  )e  rapport  de  l’arrêté  du  28  brumaire  an  5 ^ 
par  lequel  le  Confeil  a pafîe  à l’ordre  du  jour  fur  leur 
premièfe  pétition  j aufîi  ont-ils  expredémeiit' demandé  ce 
rapport.  v 

Votre  commilîion  a penfé  avant  tout  qu’il  étoit  nécef- 
faire  qu’elle  examinât  l’effet  que  pouvoir  produire  fur  i’état 
aétuel  de  l’alfaire,  l’ordre  du  jour  que  vous  avez  adopté. 

Sans  doute  on  pourra  prétendre  que  cet  ordre  du  jour, 
précédé  d’une  difcuÏÏion  remarquable  à plus  d’un  titre  * & 
d’un  appel  nominal  donc  le  rérulcac  fut  uns  grands  majo- 
rité, écarre  rexacnen  de  ces  opérations,  . qu’il  ks  iéga-» 
}ife  & les  fanédoime. 

Votre  commifîion  a cru  que  ce  feroic  donner  trop  de 
latitude  à cet  arrêté , & en  tirer  une  conféqiiencs  qui  n’efl 
pas  touc-â-fiit  exaéle  j car  vous  connoiffez  tous,  fans  qu’il 
îbit  befoin  de  l’expliquer , la  différence  qui  exille  entre 
l’ordre  du  jour  pur  ôc  fimple , l’ordre  du  jour  motivé,  & 
la  queffion  préalable.  Vous  favez  que  l’ordre  du  jour  pur 
de  fimple  , appliqué  au  cas  dont  î1  s’agit  , n’efl  pas , â 
proprement  parier  , un  jugement  ; que  conféquemmenc  il 
lie  légalife  pas  , il  ne  fanébionne  pas  d’une  man!èr<?  ex- 
preffèj  que  ce  nkfl  en  un  mot  qu’une  formule  évalive. 
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une  manière  indirecte  de  lailTer  fubfifter  des  éledions,  que 
dans  tel  ou  tel  cas  on  pourroit  croire  impolicique  ou  dan- 
gereux d’anéantir. 

Et  ce  feroit  peut-être  ici  le  moment  d’examiner  la  grande  t 
l’importante  queftion  qui  vous  fut  foumife  naguère  , & 
que  vous  renvoyâtes  â l’examen  d’une  commiàTion  fpéciale. 
Cette  queftion,  vous  vous  le  rappelez  , eft  celle-ci  : Lorfque 
le  Confeil  prononce  fur  des  réclamations  élevées  contre  les 
opérations  des  afîemblées  primaires  ou  éleéfcorales,  & qu’il 
décide  que  ces  réclamations  font  mal  fondées , peut-il  paf- 
fer  purement  de  fimplement  â l’ordre  du  jour  5 ou  doit- il 
prendre  une  réfolution  pofitive  qui  déclare  les  opérations 
régulières,  ôc  qui  foie  foumife  au  Confûl  des  Anciens? 

Cette  queftion  eft  bien  identiquement  la  même  que 
celle  qui  fe  préfente  aujourd’hui.  Non  que  l’affirmative,  fi 
elle  étoic  prononcée  , pût  faire  que  , fur  la  première  péti- 
tion des  citoyens  de  Touloufe  , il  exiftât  autre  chofe  qu’un 
ordre  du  jour  pur  & (impie  : mais  le  doute  qui  s’eft  élevé 
dans  vos  efprits , ôc  qu’autorife  tout  au  moins  la  difpofî- 
tion  exprefTe  de  l’article  23  de  l’aéle  conftitutionnei,  eft: 
déjà  bien  propre  â affoiblir  l’autorité  qu’on  prétendroit 
attribuer  â cet  ordre  du  jour. 

Faut-il  attendre  maintenant  que  la  commiftion  que  vous, 
avez  Ipécialement  chargée  de  l’examen  de  cette  queftion  vous 
''ait  fait  un  rapport  f ou  faut-il  moi  même  qu’ufurpant  les 
fonélions  coiihées  â d’autres  qii’â  la  commifîîon  donc  je 
fuis  membre , j’aborde  ôc  difeute  cette  queftion  ? 

Votre  commifiion  ne  l’a  pas  penfé , repréfencans  du 
peuple  : le  rapport  que  je  vous  fais  en  fon  nom  eft  déjà 
trop  chargé  de  faits  êc  de  détails , pour  que  je  me  per- 
mette de  l’embarrafTer  encore  d’une  difcufîion  dont  le  ré- 
fultac  doit  bien  plus  influer  fur  les  décrions  que  vous  au- 
rez â rendre  â l’avenir  que  fur  celles  que  vous  avez 
r^enducs. 

D’ailleurs  elle  n’a  confidéré,  &,  comme  elle,  vous  napper- 
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cévrez  dans  cet  ordre  du  jour  , qu’un  fimpîe  arrêté  que  vous 
pouvez  rapporter  s’il  vous  paroîc  avoir  été  l’effet  de  l’er- 
reur J fi  les  cifconftances  qui  vous  ont  déterminés  à l’adopter 
ont  changé  ; Il  elles  font  devenues  telles  que  vous  ne  piiif- 
fiez  le  maintenir  fans  compromettre  évidemment  le  fort 
d’une  partie  intéreffante  de  la  République,  fans  expofer  le 
refte  de  rempire  aux  funeftes  contre-coups  d’une  pareille 
décifion.  ^ 

Et  puifque  vous  avez  l’initiative  du  rapport  des  lois, 
puifque  vous  en  avez  ufë  fouvenr,  Ôc  que  vous  en  iifez 
tous  les  jours  , pourquoi  héfireriez-vous  â le  faire  dans  cette 
occafîon , s il  vous  eft  démontré  que  l’adoption  de  cette 
mefure  peut  feule  faiiver  des  défordres  de  l’anarchie  , je 
ne  dirai  pas  feulement  la  commune  de  Touloufe , mais 
prefque  tout  le  Midi  ? 

J’ajouterai  que  cet  arrêté  fur  une  réfolution  propofée  par 
forme  d’urgence  n’a  point  été  précédé  des  trois  leélures 
conditutionnelles.  La  difpofition  de  l’article  yS  de  l’ade 
conhitutionnel  lui  eft  donc  inapplicable.  ‘ 

La  folemnité  qui  paroïc  avoir  accompagné  cet  ordre  du  jour 
ne  peut  être  un  obftacle  à l’adoption  de  la  mefure  que  vous 
propofera  votre  commiftion,  fi  vous  vous  rappelez  les  circonf- 
tances  même  de  cette  difeuftion  ; l’impreffion  accordée  aux 
difcoLirs  apologétiques  de  la  municipalité  aauelle  de  Tou- 
loLife , refufée  à ceux  qui  en  attaquoient  les  éledions  ; la 
parole  ravie  non-feulement  à plufieiirs  orateurs  qui  infiftoient 
pour  l’obtenir  , mais  au  rapporteur  même  qui  la  demandoit 
pour  l’éclaircilTement  de  plufieurs  faits  ; cet  événement 
enfin  , cet  événement  remarquable  puifqu  il  eft  unique  , qui 
a produit  l’annullacion  d’un  ferutin  commencé  le  27’  re- 
1 pris  le  28.  ' ■* 

I En  un  mot , un  fimple  arrêté  d’ordre  du  jour  n’eft  point 
I une  ^autorité  irréfrapble  ; c’eft  tout  au  plus  un  préjugé 
de  iopmion  que  s’étolc  alors  formée  le.  Confeil , non  fur 
le  mad  même  ^ c’eft4-dire  fur  la  validité  des  éledions 


tttaquécs,  mais  far  les  faites  que  pouvoit  avoir  à cettô 
époque  un  aéle  du  Corps  iégiflatif  qui  auroit  annuilé  ces 
élevions-:  car  il  importe  de  remarquer , fans  qu’on  puifTe 
imputer  ce  retard  aux  pétitionnaires  , que  le  rapport  iur  les 
éîedions  conteftées  de  la  commune  de  Toulouie  ne  fut  fait 
que  le  i8  brumaire  an  5 , conféquemment  plus  d’un  an 
après  leur  époque  ^ ôc  qu'au  momeni  où  le  Confeil  le 
prononça  ( le  2.8  brumaire  ) , nous  touchions  à ce  premier 
germinal,  ù impatiemment  attendu  par  tous  les  amis  de  la 
patrie. 

Ehl  pourquoi  ne  vous  dirois-  je  pas  , puifque  c’eft  une 
vérité  , que  ce  rapprochement  arcificieufement  fait  par  les 
défenfeurs  des  élidions  conreRées  , faifi  avidement  par  de 
bons  efprics  que  leur  vertu  même  rt^d  peu  foupçonneux, 
fut,  le  motif  déterminant  du  plus  grand  nombre  des  mem- 
bres du  Confeil  ? Et  avouons-le  , repréfentans  du  peuple , 
pour  qui  n’appercevbit  pas  le  piège,  iletoit  naturel,  ce  feu - 
liment  qui  leur  préientoit  comme  peu  néceRaire  l’annul- 
îation  dekdio.ns  dont  l’effet  diiroit  depuis  plus  d’un  an  ., 
de  qui  allüient  difparoitre  devant  la  volonté  du  peuple  j 
ce  fentiment  qui  leur  faifoir  redouter  les  troubles  que 
pourroienc  occafiunner  dés  aflemblées  extraordinaires  , ôc  re- 
portoit  leurs  yeux  foulagés  fur  cette  époque  piochaine  où  la 
France  ailoit  montrer  à ELinivers  l’impofant  fpedacle  du 
fouverain  aRemblé  fous  les  aufpices  de  fa  charte  conRiru- 
lionnelle. 

Mais  fl  toutes  ces  cfpérances  ont  été  déçues  : R les  élec^ 
lions  commt-ndées  par  ia  violence  en  brumaire  an  4 
été  , depuis  rorganifadcn  du  régime  conRirutionnel  , le 
principe  de  tous  les  maux  qui  ont  défolé  h commune  de 
Touloufe  , &:  qui  l’a  RI  ge  ni  encore  ; fi  , contre  l’intennon 
de  la  majorité  du  Confeil,  le  triomphe  remporté  en  bru- 
maire an  5 par  les  auteurs  de  tous  ces  maux  fut  un  en- 
couragement à de  nouveaux  crimes  ; R ces  crimes  & leur 
impunité  furent  le  prélude  S:  la  garanrie  de  nouvelles  élec- 
tions plus  criaiinelles  encore,  vous  efl-il  permis  , repré- 
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^«ntans  du  peuple  , de  fëparer  ces  évènemens  , de  les 
confidérer  ifolés  les  uns  des  autres , de  vous  priver  ainfi 
des  lumières  qui  naiifeiu  de  leur  enfernble  , ôco^ul  , comme 
autant  de  rayons  partis  du  centre  , viennent  jeter  le  plus 
grand  jour  fur  l’état  actuel  de  Touloufe  ? 

Repréfenrans  dupeuple  , vous  repoulTerez,  avec  la  fermeté 
qui  vous  caraétérife  3 une  erreur  dont  les  fuites  feroient  biea 
funeftes  a la  liberté  publique. 

Ici  tout  fe  lie  , tout  s enchaîne,  tout  fe  tient  ; les  évè- 
nemens poHrérieurs  ne  font  pas  étrangers  à ceux  qui  les 
ont  précédés.  C’eft  parce  qu’une  première  fois  Touloufe 
aura  ece  dominée  par  la  violence , qu’elle  continuera  de 
1 être  , jufquà  ce  qu’un  évènement  imprévu  , ou  une  me- 
fure  préparée  par  la  pige/Te  , exécutée  par  la  fermeté  , l’aient 
arrachée  a cet  empire  , pour  la  rendre  a fa  liberté  ëc  à 
1 exercice  de  fes  droits.  C eft  parce  qu’une  première  fois  les 
fad'ieux  de  Touloufe  le  feront , ou  par  des  combinaifons 
perfides , ou  par  des  excès , emparés  des  éledions  j qu’ils 
voudront  coniiammenc  en  reflet  les  maîtres,  Sc  que  leur  au- 
dace 3 fortifiée  par  1 autorité  qu’ils  auront  acquife,  ne  con- 
noîtra  plus  de  frein. 

Il  en  eft  un  cependant  ; Sc  c’eR  dans  vos  mains  ^ repré- 
fentans  du  peuple,  que  la  coafliciuiou  l’a  dépofé.  Elle  vous 
a remis  toute  la  puifîànce  du  peuple,  pour  réprimer  les  at- 
teintes portées  à la  fouveraineté  dans  ce  qui  en  conftitue  le 
plus  impofant  comme  le  plus  falucaire  extrcice. 

Les  droits  des  individus  en  particulier  , la  violation  qui 
peur  en  avoir  été  faite  , font  abandonnés  aux  tribaiiaiix  : 
mais  les  droits  du  peuple  entier , mais  La  liberté  des  fuf- 
frages  dans  fes  afiemblées  politiques  , mais  cette  liberté  fans 
laqueUe  il  n y a ni  afTemblée  , ni  délibération  , ni  élection , 
ceft  vous  qui  en  ères  les  conférvateurs  & les  gardiens  fa- 
p^mes  : mais  les  délits,  les  excès  par  lefquels  on  auroïc 
eflayé  ou  réufu  à troubler  ces  affembiées  , à ravir  a une 
partie  du  peuple  fa  liberté , fes  faffrages  , à fubfHtuer  d 
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la  place  defes  choix  les  choix  d’une  faflion  quî  n’eft  pas 
lui , c’eft  vous  qui  en  ères  les  vengeurs. 

Le  peuple  eft  jaloux  de  fes  droits;  il  n’a  pas  reconquis 
fa  fouveraineté  pour  l’abandonner  aux  mains  de  vils  intri- 
gans  ou  de  fcélérats  ufurpateurs.  Tour  ce  qui  peu:  y por- 
ter la  plus  légère  acteinre  exige  de  votre  part  une  faliuaire 
févérité.  Le  peuple  vous  la  commande  ; & de  toutes  les 
parties  du  mandat  qu’il  vous  a confié  , la  plus  importante 
comme  la  plus  honorable  pour  vous,  c’eft  le  foin  fcrupu- 
leux  â maintenir  la  foiiveraine  é nationale  , c’eft  le  devoir 
enfin  de  ménager  tout  ce  qui  tient  à l’exercice  de  cette 
fouveraineté  , èk  de  protéger  centre  les  efibrts  des  médians 
les  grands  principes  fur  lefquels  repofe  la  liberté  publique. 

Il  fuffira  donc  que  dans  une  alfemblée  politique  il  y ait 
eu  troubles ^ menaces,  excès  , violences  , dangers  ; il  fufîifa 
que  de  cette  aftemblée  ait  été  banni  le  calme  qui  convient 
aux  délibérations  du  peuple  ^ qui  garantie  la  liberté  des 
fuftrages  Sc  la  bonté  des  choix;  il  fufhra  que  cette  aflem- 
blée  ait  été  le  théâtre  de  luttes  fcandaleufes  , de  mouve- 
mens  orageux  , de  provocations  , de  voies  de  fait , pour 
qu’ufant  du  droit  que  vous  confère  la  conftiiution  , ou  plu- 
tôt rempliflTant  le  devoir  qu^’elle  vous  impofe  , vous  vous 
hâtiez  d’annuller  tout  ce  qui  a été  le  fruit  d’une  aufîî  hor- 
rible tyrannie. 

Et  h ces  excès  fe  font  renouvelés  à plufieurs  époques  ; 
fi  5 datant  des  premières  aîlemblées  conftirutionnelles , ils  fe 
font  perpétués  ; "s’ils  ont  rempli  rincervalle  qui  féparoit  les 
premières  des  fécondés  ; s’ils  fe  font  reproduits  après  celles- 
là  ; s’ils  durent  encore  ; s’ils  menacent  , non  la  liberté  des 
citoyens  de  Touloufe  , ils  ferolent  déjà  aftervis , mais  la 
liberté  d’une  portion  importance  de  la  République  ; c’eft 
alors  qu’une*  pufillanime  immobilité  , que  Toubli  ou  l’in- 
fraclion  de  vos  devoirs  prépareroit  contre  vous  une  effrayante 
refponfabilité. . 

J’aborde  les  faits  & les  aéles  defquels  dok  naturellement 
'Êii  forât  la  preuve. 

Pour 
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Pour  déterminer  la  véritable  caiife  des  troubles  qui  de- 
puis il  long  temps  déchirent  la  commune  de  '1  ouloufe , il 
faudroic  peu  - être  remonter  aux  premiers  jours  de  la  révo- 
lution : vous  y veniez  un  parlement  rebelle  , des  mécon- 
îcns  naître  de  la  deftruélion  de  Tordre  antique,  de  Tanéan- 
tilfenitnc  d’inftitutions  contraires  à la  liberté , qui  dès- lors 
jetoïc  de  profondes  racines.  Mais  vous  vous  r tppclienez  auiîi, 
Sc  en  hémilîant  comme  moi  , quelle  fut  la  vengeance  exer- 
cée au  nom  du  peuple,  &c  comment  cette  ville  infortunée 
expia  des  regrets  coupables  fans  douce,  mais  que  la  juftice 
du  peuple  lui- même  n’tuc  condamnes  qu’au  fupplice  du  re- 
mords tse  du  fpeélacle  de  la  télicire  publique. 

A côté  de  ce  tableau  dont  j’aurois  voulu  ne  pas  foule  ver  le 
voile  y vous  placeriez  ctlui  qu’offrit  à la  Trance.  la  coura- 
geufe  réhftance  que  l’ouloide  , que  les  citoyens  , que 
f:;S  autorités  conlticuées  oppoièrenr  aux  crimes  du  3i  mai, 
ëc  à la  tyrannie  donc  ils  étaient  les  langlans  deL'cés. 

Vous  vous  rappelleriez  que  , dès  le  commencement  de 
1790  , les  agens  de  cette  éternelle  tadlion  d'Orléans  avoient 
établi  à Touloufe  le  liege  de  leur  onfpiratiüii  ; que  oie-lâ 
les  Jullien  fils,  Tordonnateur  Hyon  , cet  homme  qu’on 
peint  aficz  en  le  nommant,  Tautcur  cies  Liaifons  dangereuj  es  ^ 
diireminoienc  dans  tout  le  Midi  iecir  doCloine  & leurs  prin- 
cipes anarchiques;  que  c’efi  là  qu’un  Chabot  avoir,  avant  le 
3i  mai  , convoque  le  congrès  de  toutes  les  fociéiés  popu- 
laires du  Midi;  que  r'aganel  y 'créa  une  armée  & un  tri^ 
bun.1.1  révolutionnaues  ; que  cette  ville,  après  Lyon,  Arras 
6c  Nantes  , hit  le  théâtre  des  pins  fangians  exploits  révolu- 
tionnaires ; q e ces  exploits  enfin  y ont  tracé  en  caraCtèrei 
inclLçibles  les  noms  des  pins  f-roces  proconfuls. 

Vous  vous  rappelleriez  ce  décret  qui,  pour  prix  de  îeut 
courage  , traduit  à la  barre  les  adminifirarenr^  <5e  le  mair^ 
de  Touloufe.  Vous  entendriez,  au  feni  de  la  Convention, 
Vadier  combattant  une  mefure  de  jafiice  propofie  par 
CoLich on,  s’écric-r  : la  paix  qui  règne  dam  Touloufe  n ijl 

Rapport  fuit  par  baladin,  B 


que  la.  Jlupeur  du  modcranùfme  & U Jilcnce  de  la  terreur» 
Vous  l’enrenciiiez  reprocher  à Tonlouie  1 impreilion  du  dil  • 
cours  de  Lanjuiniiis  , capable  , difoic- il  > dallimier  la^  guerre 
civile  dans  ce  pays,  'd ous  enrendricz  Chabot , appuyant  \ adier, 
dire  : « Faites  amener  ici  des  hommes  que  je  crois*,  mOi. , 
55  complices  de  la  raclion  (cé:erate  des  douze , que  Ion 
55  âvoit  établie  ici,  pinfquhls  agiilou  ne  avec  la  meme  rti- 
55  reur  contre  les  patriores  Vous  eutenanez  notie  col-- 


lègue  Delmas  juLtiiier  cesdaemmes  quhin  Chabot,  un  Va- 
dier  pouvoient  feuls  traicer  de  confpirateiirs , ^ les  déclarée 
d’excellèns  patriotes , ok;  foutcnii  que  les  arrêtes  rédigés  contre 
le  3i  mai , avoient été  votés  par  tous  les  citoyens , ai  exception 
peut-être  de  cinquante  ou  de  cenc^  5>c  bientôt  apres,  lorique 
les  adminirtrateurs  ticièies  furent  incarcérés  , poutiuivis  > 
vous  Verriez  fuccédet  a ces  arrêtes  une  aorelle  ou  les  répU” 
biicains  de  Touioule  diToient  à la  ( onvention,  qi^ïls  avoient 
déjà  envoyé  leur  adhejicn  fokmndle  à tinjurreclion  desjl 
mai  J premier  & .i  juin  , quïls  avoient  heni  te  jour  qui 
dévoilant  une  faclion  trop  long-temps  cachée  dans  V ombre  ^ 
avoit  purgé  le  fénat  & venge  le  peuple  français  j ou  ces^  répu- 
blicains appelotent  raélion  de  la  guillotine  trop  lente  a 
per  les  contre-révolutîonnaires , s écrioient  dans  leur  fauic 
enthoufiafi-ne  : qdon  jaffe  jujhee  au  peuple  ^ pour  que  le 
peuple  ne  fait  pas  réduit  à fe  la  faire  lui-mtme  ; eu , pré- 
venant le  vœu  impie  de  Collot-d  rlerbois,  ces  répubiiv^ains 
vouloient  que  les  fufpeéls  fuffent  tous  mis  dans  un  merr^e 
lieu  ; quà  U porte  de  ce  heu  fuffent  braqués  des jeanons  , 
dont  les  mèches  allumées  leur  annonc er oient  qu  ils  font  rete- 
nus en  otage  , & que  la  vengeance  du  peuple  peut  etre 

terrible,  . , , 

Ces  détails  font  ahFgeans  y mais  peut-'On  s etonner  que 

lexéciuion  dont  ils  ont  été  fuivis , que  le  demi  où  tant  ae 
familics  ont  été  plongées,  aient  la^é  dans  lestâmes  des 
fouvenirs  profonds  & douloureux  ? Et  fi  ce  qii^n  appelle 
îa  réaebon  thermidorienne  s’eü;  bornée  dans  i ouloiile  a 
cendre  à la  libellé  les  nombreux  individus  qui  avoient 
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^échappé  à îa  hache  révolutionnaire;  fi,  contre  les  infim- 
mens  de  ces  fureurs , & même  contre  les  chefs  connus  ^ 
elle  s’efl:  réduite  à leur  incarcération,  ordonnée  à la  fuite 
des  événemens  de  prairial , comment  expliquer  la  caufe  des 
troubles  actuels  de  Touioufe  autrement  que  par  cette  éter- 
nelle vérité,  qu’il  eft  une  chofe  que  les  hommes  pervers 
ne  pardonnent  jamais , c’eft  le  mal  qu’ils  ont  fait;  qu’il  eû: 
un  but  vers  lequel  ils  tendent  toujours,  fans  celîé  , fans  que 
rien  puilTe  les  en  détourner  , c’eO:  i’efpoir  & la  pofiibilité 
de  f^ire  mal  encore , ôc  de  rcdaifir  leur  coupable  empire. 

Vous  n’avez  pas  oublié j repréfentans  du  peuple,  fous 
quels  aufpices  s ouvrirent  les  afièmblées  de  l’an  4 ? la  jour- 
née du  i3  vendémiaire  reportant  la  terreur  dans  tons  les 
dëpartemens  , dé^  projets  finiftres  connusse  exeutés  en  partie, 
l’amnidre  couvrant  de  fon  voile  tutélaire  les  forfaits  qu’on 
préféroit  imputer  â la  révolution,  plutôt  que  d’en  nommer ^ 
d’en  punir  les  auteurs;  la  loi  du  3 brumaire  recréant  des 
fufp  eéfs,  reproduifant  le  ivilême  des  proferiptions  en  malfej; 
les  droits  poiiriques  rediniés  aux  uns,  enlevés  aux  autres. 
Rappelez-vous  ce  que  fut  Touioufe  au  temps  de  la  terreur, 
ôc  concevez,  s’il  eft  poiîîble_,  quels  fermens  de  divifions  in^ 
îeftines , de  difeordes  fangiantes  vont  de  nouveau  ravager  ce 
pays. 

Telle  efl  la  première  époque  des  troubles  dont  l’exiftence 
doit  influer  fur  votre  détermination. 

Sous  cette  époque  fe  placent  de  nombreux  afTafiinats  qui. 
ont  donné  lieu  à différentes  plaintes  dont  il  feroit  trop  long 
de  vous  offrir  îes' détails.  Ces  aflaliinats , cts  excès,  prépa^ 
roienc  les  fcènes  dont  les  affembiées  feélionnaires  ailoienc 
être  & le  foyer  & le  théâtre. 

Le  lo  brumaire,  jour  même  de  roiiverture  des  afTem- 
blées  , les  excès  étoient  fi  multipliés,  fi  graves  ; les  plaintes, 
les  dénonciations  affluoieiit  à tel  point,  que  la  municipalité, 
dans  une  lettre  circulaire  adrelTée  aux  préfidens  des  aflem-' 
blées  , croit  devoir  provoquer  leur  folliciiude. 
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œ II  nous  parvient,  dlc-on  dans  certe  lettre,  des  plaintes 
graves  de  plufieurs  'citoyens  qui  réclainenc  contre  la  vio- 
îî  lâtion  du  droit  que  leur  donne  la  conlHtudon  , d’aller 
•»  voter  dans  lés  aflènablées  primaires  j plulieurs  ont  été  ex- 
» puifés  par  violence,  ëc  d’autres  ont  été  même  excédés 
î»  de  coups.  3> 

Le  1 1 , les  excès  continuent , ils  s'aggravent  ; les  plaintes 
font  plus  fréquentes , les  dénonciations  plus  vives  ^ elles  fe 
portent  chez  les  officiers  de  police  , chez  Taccufateur  public  , 
à l’adminidration  départementale  , chez  le  repréfeiitant  du 
peuple  Claufel.  Une  mefure  prononcée , efficace  > devient  in- 
penfable.  Le  repréfentant  du  peuple  fe  traniporte  à la  mu- 
nicipalité. 

Ecoutez-le , repréfentans  du  peuple , ëc  vous  aurez  une 
idée  imparfaite , il  ell  vrai , mais  du  moins  iriécufabie  de 
ce  qui  fe  paffioit  alors  à Touloule. 

cc  Les  mefures  que  vous  avez  prifes  pour  affiirer  dans  les 
»ï  affiemblées  primaires  le  droit  de  porter  librement  6c  pai- 
sî  fiblement  fon  fuffrage  , n’ont  pas  atteint  le  but  que  vous 
a vous  étiez  propofé.  — le  lais  6c  je  ne  vous  ai  point  lailfé 
» ignorer  que  dans  plufieurs  leéhons  des  violences  artenta- 
tatoires  aux  droits  de  l’homme  6c  du  citoyen  ont  été 
t»  commifes. — Plulieurs  ont  été  privés  de  la  liberté  du  fuf- 
53  frage  : que  dis-je  ! l’oubli  de  la  conifitution  , le  mépris 
des  droits  civiques  ont  été  portés  bien  plus  loin.  On  a 
exclu,  P ofcrit,  chaffié  avec  outrage,  des  aiiemblés  pri- 
î>  maires  un  nombre  conlidérable  de  citoyens;  tel  a meme 
été  l’excès  du  fcandale,  que  des  hommes  fougueux  ont 
9»  eu  l’audace  de  meurtrir  de  coups  quelques-uns  de  ceux  qui 
fe  préfentoienr  pour  exercer  avec  eux  les  facu-hés  que  la  lui 

» leur  affigne. — îci^  tel  ell  profent  comme  roya- 

s»  lifte;  là  , tel  autre eft  chafte comme terrorifte.  Les  paffions, 
SJ  les  haines  , les  vengeances  éclatent  là  où  on  ne  devroïc 
connoitre  que  le  vœu  6c  l’empire  de  la  loi.  j» 

Ce  difeours,  où  fe  peint  la  jufte  indignation  d’un  véri- 
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table  ami  de  Tordre,  efl  fiiivi  d\m  arrêté  pris  par  la  mu- 
nicipaliré  , & qui  porte  qiTiin  commifTaire  afliftera  à chaque 
féance  des  affemblees  primaires  aftneiles  ; que  ce  commif- 
faire  ne  fera  préfent  que  pour  faciliter  Ôc  accélérer,  en  cas 
de  trouble,  les  rëquilitions  de  la  force  armée  qui  lui  fe\on£ 
adrelTées  j que  la  force  armée  fera  Rationnée  extérieuremenc, 
mais  à portée  de  chaque  feéfion  ; qu’elle  n’agira  qifen  verta 
d’une  requilirion  écrite  du  bureau.  — - Les  citoyens  font  in- 
vités à refpeéf'jr  entre  eux  la  jouiflance  de  leurs  droits  po- 
litiques , à s’interpofer  eux-mêmes  pour  prévenir  'les  troubles 
dans  leurs  opérations  , à propofer  ôc  à décider  tranquille- 
ment les  réclamations  néceffaiies,  Sc  à rappeler  aux  pertur- 
bateurs que  la  République  fe  fauvera  par  le  calme  , la  juf- 
tice  ôc  la  force  de  la  loi. 

Cet  arrêté , approuvé  par  le  repréfentant  du  peuple,  ell 
envoyé  à toutes  les  feélions , ôc  affiché. 

Mefure  impiii (Tante  ! efforts  fu perdus  ! vous  en  jugerez 
vous-mêmes  en  parcourant  avec  nous  les  pièces  qui  parci- 
cularifent  les  faits  , en  même  temps  qu’ils  contiennent  le 
complément  de  la  preuve  qui  réfulte  des  aéles  que  nous 
venons  d’analyfer. 

Ces  piè.ces  font  : 

Les  plaintes  particulières  ôc  les  dénonciations  générales 
adrelTées  aux  autorités  conftituées  ; 

Les  procès  verbaux  mêmes  des  afiemblées  fe{5fionn aires  • 

La  correfpondance  de  i’aecufateur  public  avec  le  miniffre 
de  la  police. 

Plaintes  particulières ^ & dénonciations  générales. 

Un  citoyen  Tarranat  préfente,  le  lo  brumaire  , fapîainfe,. 
Attaqué  dans  la  feélion  ÎV , fous  prétexte  qu’il  porioir  une 
cravatte  jaune  , il  répond  qu’il  ne  connoîr  pas  de  loi  qui  l’em- 
pêche d’en  porter  ÿ des  particuliers  inconnus,  joints  à d’autres 
qu’il  défigne  dans  fa  plainte  , fe  jettent  fur  lui  avec  bru- 
lalké , le  renverfciit  par  terre , lui  donneni  de  grands  coups  ^ 
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le  traînent  îgnominleufemenc  dans  la  rne  , en  vomi  (Tant 
coî  rre  lui  les  injures  les  plus  acrocesi. 

Il  exifte  de  ce  citoyen  une  pétition  à radminiftration 
tlépartementale  , dans  laquelle  il  fe  plaint  que  les  magillrats 
ne  donnent  aucune  laite  aux  dénonciations  faites.  L’admi- 
nidracion  fe  déclare  iiiconrpé^ ente  : elle  avoir  raifon  ; mais 
le  délit  n’en  exifte  pas  moins  ainli  que  le  déni  de  juftice. 

Le  II  brumaire,  des  citoyens  d’une  feéfion  j dite  delà 
Fraternité,  réunis  au  nombre  de  quarante  - un  , dans  une 
des  failes  de  fédifice  où  l’adminidration  de  département 
tient  fes  féances , arrêtent  &:  préfentent  a cette  adminidration 
une  pétition  dans  laquelle  ils  articulent  que  le  local  de  leurs 
feances  étoit  obdriié  par  une  troupe  d’hommes  (ignalés  de- 
puis long-qemps  par  leur  férocité  fous  le  régime  affreux 
de  la  terreur  ; que  ces  hommes  le  portoient  en  malTe  fur 
les  citoyens  pailibies  qui  arrivoienr  un  cà  un  * qu’ils  en  ont 
excède  plulieurs  ; que  l’immenfe  majorité,  effrayée,  a dé- 
ferré raffemblée.  Les  pétitionnaires  demandent  à i’adminif- 
tration  de  délibérer  fur  ce  qu’il  convient  de  faire  pour  coii- 
ferver  le  droit  inaliénable  donné  par  la  conllitution , Ôc 
empêcher  des  éledions  illégales. 

Dans  une  autre  pétition  prefentée  le  même  jour  d<.  à la  même 
adminidration  , foixante-neufcitoyens  de  la  quatorzième  fec- 
tionarcicLilenc  que  la  veille,  lo  , une  trentaine  d’individus  raf- 
femblés  fur  la  porte  d’entrée  du  lieu  où  étoit  convoquée  l’af- 
femblée  , de  dont  plulieurs  ne  pouvoient  avoir  droit  de  vo- 
ter, acciieilioient  les  citoyens  par  des  vociférations  féroces, 
qu’ils  en  chalTèrent  plulieurs , que  d’autres  fu  ent  excédés 
de  coups  ; ces  outrages  ont  forcé  la  plus  grande  partie  des 
citoyens  à fe  retirer,  au  point  que  cette  fediion  ejui  com- 
prend plus  de  8qo  citoyens  ayant  droit  de  voter,  qui,  aux 
affemb’ëes  pour  l’acceptation  de  la  conftirution  , avoir  offert 
5oo  votans , ifen  offrir  dans  les  affemblées  actuelles  que 
ï4o  5 dans  le  nombre  defquels  on  comptoir  même  beaucoup 
d’individus  qu’excluoit  la  confiitution  : les  pétitionnaires 
ajoutent  enfin  qu’après  l’arrêté  de  la  municipalité  provo- 
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q«é  par  le  repréfenwnt  du  peuple  Claufd  ,;ceux  dW 
MX  qui  ie  prefentèienc,  cpinpiaut  lue  la  P"' 

nictroit  cet  arrêté,  trouvèrent  le  ‘ en  Teu 
fuieiu  point  admis  à voter  j que  les  exte^  qu.  ' f ...Inr 
-auparavant,  fe  renouvellèrent , que  pluheur.  citoyens  luiMt 
encore  expulfés  fans  autre  rnoatque  leurs  opmions 

Les  memes  faits  font  encore  conlignes  aans  une  troil.eme 
pétition  , prélentée  pat  un  grand  nomore  de  ^ 

leptième  & huitième  feclious.  On  y lu  que.le  lo  bn.  nair.  , 
une  quarantaine  dlndiviclus  remarquables  par  lent  laie  ol- 
tume , leurs  bâtons  noueux  & leurs  exploits  . 

res , s’eioient,  avant  le  jour  , empares  du  heu  c,.  !..  fu-n  e 
qa-ils  formoieut  , lut  la  porte  d'entree,  un  bataillon  qua  e 
impénéitable  aux  citoyens  qui  arnvoænc  un  a ««  s 
ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  voubii  entier  K, -île- 

dés  dï  coups  i que  d'aunes  ont  fut , effrayes  pt  1 n^le- 
msrts  féroces  de  ces  hommes;  tp apres  1 anete  clu  icp-- 
lentaut  Ciatifcl , ils  fe  (ont  encore  reprelenies  dans  Lo- 

tions , dont  i!s  ont  été  chaffes  de  nouveau  , mais  av.o  des 

J’obforve  que  cette  dernière  pétition  eft  redigee  en  form- 
de  procès-verbal  ; qu’elle  l’a  été  .â  l'admimftranon  & fous 
les  veux  même  des  aarniaillrateurs  ; que  la  copie  qui  en 
exifte  n’eft  fignée  que  de  irente-ciuq  citoyens;  mais  que  ces 
citoyens  atteffent  que  le  premier  original  portant  cent  ciii- 
qiiaLe  liruratures  fut  retiré  & déchiré  , dans  la  crainte  qui 
ne  devînt'une  lifte  de  profcription.  J ajoute  qu  un  fait,  qu  il 
n ell  pas  temps  encore  de  citer  , vous  prouvera  que  ceue 
crainte  n’étoit  pas  dénuée  de  fondement  C eft  amh  , e- 
ptefentans  du  peuple,  que  la  terreur  paralyfe  tout  « 

lout  , éteint  les  fentimens  les  plus  énergiques . étouffé  le 
courage  , & enchaîne  captives  les  langues  des  victimes 
qu'elle  a marquées  du  fceau  de  la  profciiptiou.  ^ 

Dans  une  qtiairièine  péticioii , cinquauie-huit  citoyen 
la  quinzième^fection  fe  plaignent  " 

tre  eux.  ont  été  expulfés  par  des  voies  de  tau , que 

B 4 


Mt  été  frappés,  d’autres  enlevés  i braffe^corps  hors  du  lies 
de  I aliemblee  , que  ces  ex  ès , ccrcm.  ncé,  avant  l’atrécé  de 
ia  municipalice  , conrinntr.  nt  aprè^  cer  arrcte. 

lis  articulent  d’ailleurs  un  t.ic  lcr  lecjutl  il  importe  de 
. tixer  votre  at.emion.  ts  ritoycn,,  oc  >a  echon  'fiirent  léga- 
ement  avertis  par  les  oixainic-rs  de  leur  équartier  que  le 
lieu  des  leances  etnit  c,!wnre  pjut  iap.ès  midi,  & transféré 
dans  une  des  laiies  du  dut  ict  ; que  o.-ancoup  fe  rendirent 
au  nouveau  local  , en  accen  ,a  ic  le  b neau  foimé  dans  la 
niaimee  par  la  violence  des  facdienx  ; mais  que  ceux-ci  & 

es  membres  du  bureau  continueront  leurs  opérations  aux 
penirens  noirs. 

^ Outre  îe  caradere  que  ces  pétitions-  ont  par  eîle.s  mômes 
& par  L riumon  des  fignaturus,  de^  arrêrés  de  l’adminif- 
tration  Irur  en  donnent  un,  authentique,  légal 

Ces  arretés  calqués  les  uns  fur  \q.  aurres,  bafés  fur  les 
articles  2,2,  tSc  2 > de  1 aéte  con:bcacionnei , prononcent  qu'^il 
Il  y a heu  à délibérer.  ^ 

Cetre  décihon  eft  conforme  aux  principes;  mais  fi,  d’une 
parc  ei-e  conferve  aux  réclamans  le  droit  que  leur  donnoit 
1 articxc  23  de  la  c.-jiihitution  , d’attaquer  devant  vous  de.s 
opéiations  que  toutes  les  autorités  jugeoient  illégales  ; de 
J autre,  ne  peut  on  pas  demander  -aux  adminiftrateurs , fi 
rigoureux  (ur  le  principe  , s’ils  n’avoienc  rien  a faire  pour 
ramener  ie  calme,  s’il  n v avoir  aucune  mefure  à prendre 
pour  étouffer  des  dilfentions  autïi  funehes. 

Repréfent  ns  du  peuple , vous  ê’es  à meme  de  prononcer, 
Les  arrêtés  que  je  viens  de  vous  annoncer  fuit  les  feuls 
ades  qui  aient  hgnaîé  la  follicitnde  des  adminlftrare^irs 

la  H.iute-Gctronne,  foie  avant,  foit  pendant,  foie  après 
Ces  élections. 


y , Les  prQch-verhaux  des  ajfemhlées  primaires. 

Vous  ooferverez  que  la  commune  de  Xouloafe  com- 
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prend  environ  9000  citoyens  ayant  droit  de  voter;  que  cd 
nombre  , à peu  de  cho(e  près  , a compofe  les  allemblées 
primaires  qui  avoient  eu  lieu  en  fruètuior  pour  l’accipta- 
tion  de  la  conltitutiou  ; que  ces  citoyens  étoieut  alors  cifvilés 
en  quinze  fi.6lions  ou  arrondifleuiens  ; vous  obfeuverez  enfin 
que  ce  nombre  de  9000  citoyens  sVft  réduit  à 255 7 vo- 
tans  ; ce  fait  efl  conftaté  par  le  procès  - verbal  du  recen- 
femenc  générai  fait  à la  municipalité  le  i5  brumaire 
an  4. 

Vous  vous  deman'lerlez , repréfentans  du  peuple  , quelle 
eH:  la  caiife  de  cette  énorme  aifproportion  enire  le  nombre 
des  citoyins  ayant  droit  de  voter  Sl  le  nombre  eifedif  des 
votans  3 fi  déjà  vous  ne  la  trouviez  dans  les  aéies  qui  ont 
paile  fous  vos  veux.  Les  procès  verbaux  des  feélions  achevé- 
ronc  de  vous  démontrer  carte  caufe. 

Je  relève  d’abord  difTérens  vices  qui  fLiffiroient  feuls  pour 
établir  la  nulliré  abfolue  des  éleél'ions. 

Ain  fi  la  fêélion  A s’efl  formée  fous  un  préfident  & im 
fecréraire  feulement , Ôc  fans  lcrutateurs  pvovifoire  : or 
Tarr.  premier  du  tit.  2 de  la  loi  du  25  fructidor  an  3 fur 
les  éleâions  veut  que  toute  alLemblée  publique  fe  forme 
fous  la  préiidence  provifoire  du  plus  ancien  d’âge  , que  les. 
plus  anciens  après  lui  rempliifenc  provifoirement  les  fonc- 
tions de  fcnnareurs , ôc  le  plus  jeune  celles  de  fecrétaire. 

he  même  vice  fe  rencontre  dans  le  procès-vLrbal  de  la 
feclîon  , dite  de  la  municipalité,  ou  l’on  voit  que  le  bureau 
provîfoire  n’a  été  formé  que  d'un  préfident  & d’un  fecré- 
raire  provîfoire  qui,  y efî-i!  dit,  ont  fait  le  dépouillement 
du  fcratin  pour  la  nomination  du  bureau  déhnitif. 

Dans  la  douzième  feélion  , non-feulement  le  bureau 
provîfoire  n’a  été  formé  que  d’un  préfident  & d’nn  fecré- 
taire  , qui  ont  fait  le  dépouillement  du  fcratin  pour  la  no- 
mination du  bureau  définitif  ; mais  encore  il  n’y  efi  nulle- 
ment fait  mention  du  nombre  des  votans. 

Cette  omiÜion  , qu  on  peut  reprocher  à la  fetliori  5 , 
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appeîee  ries  Droits  de  THomme,  â la  fcdion  6 , dite  de  la 
Liberté  > à la  Lélion  lo  ^ dite  jda  Jeu  de  Paume,  efl:  une 
coiîtravenrion  formelle  à la  difpoiîtion  de  l’article  VU  du 
titre  J[  de  la  loi  du  5 frudlidor.  • 

Quelques-uns  pourront  peut-être  regarder  ces  vices  de 
formes  comme  indilfércns  ôc  de  peu  de  conféquence  ^ nous 
leur  rép  ndiions  : Il  n’y  a rien,  il  ne  peut  y avoir  rien 
ci  mutile  dans  les  lois  ; loiites  leurs  dirpofitlons  ont  un  but, 
^ la  violation  de  routes  les  formalités  qu’elles  prefcrivcnt , 
Vicie  les  adfes  dans  icfquels  elles  ont  exigé  leur  obfer- 
varion. 

Keprenons  quelques-uns  de  ces  procès-verbaux , où  font 
écrits  en  gros  caradlrres  les  excès  qui  vous  font  dénoncés , ôc 
L violation  des  droits  les  plus  [>récieux  des  citayens. 

^ Dans  la  fcdlou  8 , le  citoyen  Bill  as . chargé  par  pluùeiirs 
citoyens  qui  font  eh  face  du  lieu  de  LafTeniblée ^ üC  qu’on 
cmpe.he  d’entrer , de  réclamer  Cv^nrre  cotte  violation  de 
leur  droit,  fait  parvenir  leurs  plaintes  au  bureau.  Un  ciroyen 
DabernarQ  , Dm  des  ferutatenrs  , fe  joint  à lui , & requiert , 
pîar  écri.  ^ le  piéndent  de  faire  rendre  îlb'C  V entre e de  Ü af~ 
J emblée  aux  CO  fectïonnaïres  qu  on  e-npeche  dby  entrer  ^ ou 
de  renvoyer  l\if€mhlée  jufqu  à ce  quil  y folt  pourvu» 

^ous  croyez,  il  eil  bien  naturel  de  croire  que  le 
bureau  , à qui  la  poli:e  appartient,  va  faire  celTer  la  caiife 
d’un  pareil  trouble  ou  s’infoimer  au  moms  s’il  exifte.  Voici 
comme  le  bureau  & i’afTemblée  reiiiplnlenc  a cet  égard  leurs 
devoirs  refpecli fs. 

««  Le  président  fait  donner  leéture  des  dires  des  citoyens 
« BiHas  & Dubernard.  L’aifemblée  , profondément  indi- 
>’  gnée  des  inculpations  contenues  dans  leurs  écrits,  & ren- 
j>  dant  jüflice  au  zèle  du  citoyen  préiident  qui,  en  entrant, 
»î  a donné  ordre  au  commandant  du  pofte  de  tenir  les  llTues 
de  ladite  feéfion  libres  , & de  s’oppofer  à ce  qu’aucun 
citoyen  de  la  (eélion  fut  empêché  d’enrrer , comme  Fa 
•»  formellement  reconnu  le  citoyen  Barouiller  ^ caporal  de 
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« la  garde  foldée  <5^  conimandanr  le  pofîe  de  îa  fedion,  a 
» iimnimement  délibéré  que  les  aii-ri’ions  deblirs  reclamans 
» éroient  faüÜes  ^ & attendu  les  tioubles  occ.dionnés  clans 
» ladite  fedtion  par  ces  allégations  , elle  a dehbéié  que  ces 
faits  feroient  dénoncés  â faccufaceur  public  pour  y donner 
fuite  s’il  y a lieu  >3. 

Avouons- le  : ii  des  comiiiilTaires  de  l’aiTernbiée  euireiit 
été  chargés  de  vérifier  le  fait , quel  qu’eût  éré  leur  rapport^ 
les  apparences  au  îrioins  eufilnr  été  fauvées.  Mais  fe  targuer 
d’ordres  ciojinés  fans  vériher  de  quelle  exécution  ils  ont  été 
fuivis  ^ mais  s’appuyer  fur  la  déclaration  d’un  homine  qui 
peur  être  le  complice  des  excès  dénoncés  j mais  déclarer 
fauiles  fur  ce  fondeuient  les  afTcrtions  de  deux  citoyens 
irréprochables  ; mai  ; dénoncer  le  délit  imaginaire  quand  011 
iaiffe  fubhfter  , quand  on  encourage  le  délit  réel  ^ c’efl:  Is 
comble  de  l’impudeur  , c’ePr  déceler  trop  gauchement  le 
projet  fl  bien  exécuté,  qui  rendolt  raffeuiblée  inaccellibie 
aux  bons  citoyens. 

Dans  le  procès- verbal  de  la  deuxième  feifiîon,  féance  du 
10  brumaire,  3 heures  de  relevée,  on  lit: 

((  Un  membre  de  l’ailemblée  , ayant  obtenu  la  parole,  a 
35  mis  en  queftion  fi,  d’après  le  décret  du  3 brumaire,  portant 
j>  exclufion  des  parens  d’émigrés  de  toutes  fonctions  admi- 
35  nirrratives  & judiciaires,  il  ne  faut  pas  inviter  les  pères  j 
33  frères  de  autres  paretiS  d’émigrés  de  le  retireï  comme  étant 
>3  privés  de  pouvoir  voter  dans  la  préfente  afTemblée,  étant 
33  d’une  conféqucnce  nécefïaire  que  celui  cpai  ne  peut  être 
J*  élu  ne  peut  jocir  du  droit  d’élire.  Plufieurs  membres  de 
33  i’aiieniblée,  frères,  oncles  d’émigrés , ayant  iuccefiivement 
))  obtenu  la  parole,  ont  obfervé  que  la  loi  ne  portant  pas 
33  que  les  parens  d’émigrés  feront  privés  de  voter  dans  les 
33  afî'emblées  primaires  , ii  ii’efl  pas  au  pouvoir  dp  l’aflem- 
33  blée  d’étendre  les  dirpofitions  oe  la  loi  , & de  les  priver 
33  par  là  du  droit  de  citoyens.  Sur  quoi  l’afTemblée  a délibéré  , 
3>  confoniiément  à la  propofition  5 que  les  pères , frères  6c 


» oncles  d’émigrés  qui  fe  troiivoient  dans  raffemî^iée  , ne 
5’  pourroienr  voter  pour  les  nominations  a faire.  Ei  con- 

»»  féquence  les  citoyens fe  font  retirés , en  réfervant 

» de  fe  pourvoir  devant  qui  11  appartiendra  pour  fe  faire 
rétablir  dans  les  droits  dont  ils  prétendent  que  la  loi  ne 
» les  ptive  pas.  >5 

Ce  fait  efl  c'op  précis  paur  que  i’aie  b^foin  de  Tenve- 
îopper  de  réBexlons  ; je  me  bornerai  â répondre  à une 
objeélion  qui  a été  faite  dans  le  cours  de  la  première  dif- 
CLîffion. 

Lh  loi  du  3 brumaire,  a- t-on  dit,  avoit  été  mal  interprétée 
à Touloufe;  mais  une  proclamation  de  fadminifration  dépar- 
tementale l’ayant  expliquée,  en  ayant  déterminé  le  véritable 
feus,  les  individus  exclus  de  l’airemblée  ont  pu  y rentrer. 
D’abord  votre  commiilion  n’a  vu  cette  prétendue  procla- 
mation ni  dans  les  pièces  qui  ont  été  communiquées  offi- 
cieiiement,  ni  dans  celles  qui  font  été  de  confiance.  Dexif- 
rence  de  cette  proclamation,  ell  donc  au  moins  équivoque. 
Mais  que  réfulteroit  il  de  fon  exifence  , (i  la  fuite  des  opé- 
rations ce  cette  afTemblée  ne  prouve  pas  que  les  individus 
illégalement  exclus  y aient  été  rappelés  on  qu’ils  y foient 
rentrés?  Et  certes  ce  qui  le  palToit  dans  les  autres  ferions 
n’étoit  guere  propre  à les  y encourager. 

Dans  la  feprième  fe6î:!on  , dite  de  la  Fraternité ^ a Foii- 
verture  de  raifemblée,  & dès  la  première  fance, 

<<  Un  membre , ayant  demandé  la  parole  & l’ayant  ob- 
tenue,  a propofë  s’il  ne  conviendroiî  pas  d’inviter  l’af- 
î>  femblée  à exclure  de  fon  fein  les  citoyens  entachés  de 
>5  royalifme;  plufieurs  membres  ayant  parlé  fur  la  môme 
JS  propofirion , raifemblée  l’a  acceptée  à la  prefqiie-unanimicé  % 
>5  que  ceux  qui  feroienc  reconnus  tels  écoient  invités  à forcir  ^ 
c’ef  ce  que  plulieurs  ont  fait  : & de  fuite  l’on  a procédé  à 
» l’appel  nominal 55 

Ce  n’efl  la,  vous  a^t-on  dit,  qu’une  invitation  j une  invi- 
ration  n’cil:  pas  un  ordre. 


i 
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Exigez-vous,  repréfentans  du  peuple,  que  je  réponde  a 
cette  objedbion  , ou  la  perhdie  du  larcaiine  fe  joint  a la 
profonde  cruauté? 

Une  invitation  par  une  alFeniblee  que  dominoient  info- 
îemnienc  des  faélieux  impunis  ! une  invitation  a des  hommes 
que,  fous  la  vaine  dénomination  de  royahlles,  on  déiignoïc 
aux  poignards  des  républicains  excluais  1 une  invitation  ! Ah  1 
c’eft  trop  ^ort.  Rappelez- vous  la  dénonciation  faite,  le  ii 
brumaire,  par  quarante  un  citoyens  de  cette  (ecliqn  à 1 ad- 
minihration  centrale,  Ôc  vous  jugerez  h c’e il  là  une  invita- 
tion ou  un  ordre  j & s’il  manque  quelque  choie  à votre 
I conviétion  , fuivéz  avec  moi  le  procès-verbal  de  cette  meme 
airembiée. 

•t  Eft  venu  Lucas,  commilTaire  de  la  municipalité , lequel 
35  a donné  leéfare  de  la  proclamation  du  conRil-generai  de 
15  la  commune,  approuvée  par  xC  leprefentant  du  peupie 
35  Ciauzel. 

»>  L.e  préludent  a invité  tous  les  membres  compofant 
î5  railemblce  de  fc  pénétrer  des  principes  qui  y font  renfermes, 
35  L’allemblée  en  a témoigné  hi  ueconnoiilance,  en  applau- 
35  dillant  aux  vues  fages  dii  reprél^ tuant  èc  aux  meluces 
83  prifes  par  le  confeil-génirai  de  la  commune. 

î3  Un  membre  a demandé  la  parole  pour  demauvier  le 
» maintien  de  la  délibération  du  jour  dduier,  relative^  a 
35  riiîvitation  qui  fut  faite  à certains  citoyens  ; laquelle 
35  propofition  ayant  été  diicacée,  & le  citoyen  Lahezn  aine 
» ayant  été  entenaa  fur  une  inculpation  à lui  fane,  comme 
» chef  de  bataillon  de  Jefus  , 

»>  L’alTemblée  a délibéré  unanimement  que  le  citoyen 
55  Lahezn  ùl  autres  fetoicat  invités  à fortir  de  i’ailembiee;  ce 
33  qu’ils  ont  fait 

I ))  Appel  nominal  pour  la  nomination  des  aireiTeurs,  le- 

/ >5  quel  appel  nominal  a été  interrompu,  en  préfence  du 

s®  commdîaire  de  la  commune  , par  plulieurs  citoyens,  St  no- 

*3  îamment  un  de  ceux’^qu’üu  a invités  à fe  retirer,  qu’on 
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\)  a nommé  îe  ciroyeii  Mazel , perruquier  • ÔC , malgré  la 

vigilance  du  préiuient  Ôc  du  bureau  à requérir  la  force 
» armée  par  écrir,  i'on  n’a  pu  s’airurer  de  fa  perfonne , qui , 
>5  avant  de  fe  retirer,  s’eft  permis  des  propos  indëcens , en 
î>  traitant  raiîëmblée  de  brigands  & de  fcélérars , s’étant 
» permis  auili  des  voies  de  fait  fur  ia  perfonne  de  Cdaude 
55  Chaumont.  La  force  armée  s’étant  préfentée , le  calme  a 
19  été  rétabli,  & nous  avons  convnué  notre  opération  avec 
55  calme  & tranquillité.  5> 

S’il  étolt  permis  de  fe  livrer  à d’autres  fentimens  qu’a  celui 
d’une  profon'de  indignation  , je  dirois:  La  piai Tante  invitation 
que  celle  à l’exécutiou  de  laquelle  on  proftitue  la  force 
armée  î 

C’éioit  auffi  une  invitation  amicale  & fraternelle  qui  fut 
faite,  dans  la  troifème  ieflion  , au  citoyen  Dupleix.  Ecoutons 
le  procès-verbal. 

On  fait  leéfure  de  la  lettre  de  la  municipalité “Le 

»5  préfdenr  a invité  tous  les  citoyens  à le  tenir  dans  le 
» calme,  de  à montrer  la  dignité  que  les  républicains  doivent 
89  exiger  dans  des  délibérations  qui  décident  du  fort  de  la 
» République,  de  des  patriotes  en  particulier , nom  eu 
))  que  trop^  malheureiifement  ^ à gémir  des  fureurs  du  roya^ 
•9  lifme.  55 

Si  cette  apoflrophe  n’eil  pas  une  provocation  contre  ce 
qu’il  plsit  d’appeler  royalifles,  il  efi;  dillicile  d’en  deviner 
i’objer. 

Ce  que  vous  venez  d’entendre  efl:  extrait  du  procès-verbal 
de  la  féance  du  lo  brumaire  *.  ce  qui  fuit  fe  lu  dans  celui 
du  11. 

et  Tous  les  citoyens  ayant  été  invités  a venir  émettre  leur 
» vœu  5 Ip  citoyen  Dupleix  s’eft  préfenté  ; un  membre  a 
» obfervé  qu’il  avoic  été  membre  de  la  municipalité  fous  le 
>;  règne  de  la  tyrannie  exercée  contre  les  patriotes;  que,, 
» fous  ce  rapport,  il  éroit  inconte  fiable  qu’il  n’eût  figné  de 
î9  participé  aux  aéles  léciitieux  de  cette  municipalité  ^ puiL 


Si 

« ii’avoit  fait  aucune  proteftatlon'j  que  dès  lorsj  d’après 
la  loi  envoyée  par  un  coarier  extraordinaire  ariivé  le  lo 
» du  préfenc  mois,  il  ne  poiivoic  ni  voter,  ni  être  nommé  à 
55  aucune  fonédion  publique  jidqidà  la  paix,  55 

>5  Sur  la  propolîtion  qui  a été  faire  d’admettre  ledit  ci- 
>5  toyen  , oui  ou  rion^  railemblée  primaire  a délibéré  d Tuna- 
» nimicé  d’exclure  ledit  Dupleix. 

»î  Le  prélidenc,  va  la  lettre  de  la  iTiiiniclpalité  de  Tou- 
))  loufe  , opti  lailfe  aux  lumières  & d la  fagtelle  des  allirn- 
55  bfées  primaires  le  foin  de  pronnoncer  iur  les  réclama- 
>5  tioîis  des  différens  cito/ens , (i  elles  font  reconnues  jades; 
55  viiaulli  la  délibération  unanime  de  raifemblée,  a invité  ce 
>5  citoyen  â fe  retirer  .» 

Et  cette  loi  fur  laquelle  on  fondoit  cette  exclufion  ed  la 
fameiife  5 la  trop  fiimeufe  loi  du  3 brumaire.  Ce  ii’étoit  donc 
pas  allez  que  cette  loi  offrit  la  violation  de  tous  les  principes  4 
le  mépris  des  droits  facrés  de  tous  i .s  citoyens  , il  falloic 
encore  que  , par  la  forme  ëc  la  nature  de  fa  rédadlion  , elle  prê- 
tât â l’arbitraire  le  plus  abfolu. 

Mais  j’ai  tort  de  prêter  à la  loi  du  3 brumaire  ce  qui 
n’étoit  que  l’eiFer  d’un  {yrtème  bien  conçu  , bien  exécuté  , 
d’exclufion  de  tous  les  citoyens  honnêtes  & paihbles , pour 
concentrer  dans  une  troupe  de  iaélieux  toutes  les  éleétîons 
des  magidrats  du  peuple. 

Quelle  qu’ait  été  la  loi  du  3 brumaire,  Sc  certes,  vous 
•ne  me  fuppoferez  pas  le  defTeni  de  la  défmtire  ; quelle  qu’ait 
été  cette  loi,  elle  n’aiitorifoic  pas  les  excluiions  aibicraires. 
Il  vivoit , ce  principe  que  vous  nCvez  fait  que  proclamer  dans 
la  loi  du  6 venicje.  ««  Ces  difciifiions,  qu’il  importe  de  ne 
#5  pas  prolonger,  doivent  fe  dure  avec  liberté,  mais  avec 
» ordre  & décence  ; elles  dut  pour  objet  non  la  condtiiie  mo^ 
»>  raie  ou  politique  des  individus  , m lis  uniquement  les  candi- 
9>  lions  que  racle  conjlltutionncl  exige  pour  voter  dans  les 
» ajjemblées. 

Et  le  fydôine  d’excludon  arbitraire,  illégale,  adopté  dans 


les  aOTembîées  primaires  de  Touloufe  , eft  écrit  dans  tous  les 
aélts  émanes  de  ces  aÜeinblées. 

Vous  en  trouvez  une  nouvelle  preuve  dans  le  procès-ver- 
bal de  la  quinzième  Icélion  , de  laquelle,  lont  exclus  ions  des 
prétextes  défavonéi'  par  ia  loi , non  -leulement  les  nommés 
i'cicaire  ôc  Vailiaiu,  mais  une  foule  d’autres  citoyens,  de 
far-rout  dans  la  tépoiue  du  préiident  de  cette  fi.élion  , ré- 
ponie  qu’un  de  nos  collègues  a trouvée  ii  noble  , li  (âge  qu’il 
etoic  tenté  de  vous  piopofer  de  voter  des  remerciement  à bon 
auteur  ; vous  allez  apprécier  cette  léponfe. 

le  commilLûre  envoyé  par  la  municipalité  ércdc  entré  j il 
avou  (art  kifluie  de  la  prociamation  j le  préfidcnt  répond  , 
« Que  l’ailcmblée , pénétrée  des  grands  principes  qu’tile  a 
» juré  de  maintenir,  ne  s’en  écanera  jamais;  que  h certains 
a individus  ont  été  exclus,  c’eil  que  l’ailemblée  l’avoir  aulîî 
w délibéré  j c]ue  les  cuconrtânces' avoient  dicté  ces  nvciures^ 
» que  l’cvcnemenc  arrivé  la  vciile  jultuioit  aifez  fes  craintes 
« fur  les  intentions  que  pouvoient  avoir  les  royaliftes  Ôc 
» antres  individus  qui  ont  conflamment  témoigné  du  tné- 
» contentement  du  nouvel  ordre  de  chofes.  »> 

On  peur , à coté  de  cette  réponfe  , qui  prouve  beaucoup 
de  coîtnoiikuices  da.iiA  la  langue  cc^mmedans  les  principes  ré- 
voliitioniialres  , placer  la  réponfe  du  préfidciu  de  la  troifième 
ieéliün  , celle  donc  a été  exclu  le  citoyen  Dupleix. 

Ce  prébdenc  répond  nu  commdlaire  : (c  Que  l’alîembîée  , 
))  pleine  de  refped:  pour  les  autorités  couilnuécs  ou  leurs  mîm- 
» dataiies  ^ Tinvice  à prendre  un  liège,  en  lui  oblervanc  que 
» la  police  des  adètnblécs  primaires  leur  étant  fpécia  ei.ent 
» confiée  , ils  (ailidenc  néanmoins  cette  occalion  de  donner 
>3  aux  royaliftes  une  nouvelle  preuve  de  leur  foumiflion  aux 
53  mefuies  deftinées  au  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
s»  de  du  calme  dans  la  cité.  >3 

Et  remarquez  que  cette  fourni iïion  n’exiftait  que  dans  les 
mots;  car  dans  aucune  de  ces  alfembiées,  Ton  n’a  rapporté  les 
surétés  particuliers  ou  généraux  dkxciufion,  l’on  n’a  fait  celTer 

les 
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lês  obilacles  qui  s’oppofoient  â radmlffian  d’une  înfinué  de 
Citoyens. 

lis  vanreront  auffi  leur  arcachemenc  aux  principes,  leur 
loumifTion  â la  loi , leur  reTpeul  pour  la  liberté  des  fudrages  , 
ces  patriores  de  la  croihème  feélion  qui  ont  caaonifé  des 
icriitins  fur  des  lifles  diftri buées. 

Voici  ce  qifoü  Üc  dans  le  procès-verbal  de  cette  feélion. 

É<  Et  coaime  dans  lairembiée  piufieurs  individus  fe  fonc 
55  iinmiiccs  de  répandre  des  liiles  , & d’en  écrire  les  uns 
55  pour  les  autres , ledit  Fargiies  a reprélenté  que  les  ferura» 
55  reurs  étoient  établis  pour  écrire  fur  le  bureau  les  liftes  des 
» votans  illettrés  , qu’eux  feuls  avoienc  ce  droit , & qu’ainlî 
))  la  loi  le  vouloir.  Le  citoyen  Breguignon  , carrollier , a 
» impolé  fiience  audit  Fargues , en  lui  difanc  d’un  ton  co- 
5»  1ère  &c  menaçant  que  ce  n’étolt  pas  â lui  à parler,  ôc 
59  que  chacun  etoit  libre  de  taire  ou  faire  faire  les  liftes 
» comme  il  lui  plaifoic  ; à quoi  plulieurs  individus  de  l’af- 
))  fembiée  ont  applaudi,  ce  qui  a obligé  ledit  Fargues  de  fe 
>5  taire,  après  avoir  convaincu  & fait  convenir  à un  porreur 
» d’une  de  cts  liftes  qu’on  lui  avoir  remife  , qu’il  ne  con- 
55  noiftbit  aucun  des  Uijets  qui  y éteient  inferits;  de  touc 
55  quoi  le  bureau  a été  témoin  , ainft  que  partie  de  l’af- 
55  fembiée  ». 

Ne  croyez  pas  , repréfentans  du  peuple , que  ces  traits 
auxquels  je  me  borne  loienr  les  feuls  que  j^’aiepu  mettre  fous 
vos  yeux.  Force  de  vous  en  épargner  beaucoup  , je  me  fuis 
attaché  à ceux  qui  pou  voient  vous  donner  une'  idée  plus 
exade  de  l’etpric  général  qui  a dirigé  toutes  ces  opéraiions. 
Puiflent  les  extraits  que  je  vous  ai  préfentés , porter  dans 
vos  arnes  la  convidlon  que  la  lediire  entière  des  procès- 
verbaux  a laifiee  dans  celles  des  membres  de  votre  com- 
miîlion  ! 

La  correfpondance  de  r accu  fat  eur  public  avec  h minijtre  dô 
la  police  générale. 

Dans  la  difcullion  qui  eut  lieu  fur  cettç  affaire  en  hxii* 

Ilapport  fait  par  Saladin.,  G 
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maire  dernier , on  nefc  borna  point  a révoquer  en  doute  la 
véracité  perfonnelle  de  cet  accufateur  public , à contefler  la  foi 
légale  due  à fes  afTertions  ; les  injures  lui  ont  été  prodi- 
guées ; il  ejl  l'un  des  agcns  de  cette  trame  infernale.^Pendant 
la  révolution  J il  a porté  fucçejjivemcnt  les  livrées  des  factions  ■ 
dominantes  ; les  ennemis  de  la  municipafité  s^ en  fkrvent 
aujourd'hui  fans  t aimer  ni  C ejiimer  , uniquement  parce 
qu  il  peut  leur  être  utile. 

Etrangère  à |tous  les  parti?,  fe  plaçant  , comme  voiis^ 
au-deflus  de  toutes  les  faélions  j votre  commifîion  n’a  pu  ni 
dû  voir  dans  un  individu  honoré  de  la  confiance  &c  des 
fuffrages  libres  du  peuple  ^ dans  un  individu  qu’aucun  aéle 
n’aceufe  légalement , qu’aucun  jugement  ne  condamne  , 
qu’un  fondioniiaire  public , irréprochable  , & aux  aiTertions 
duquel  eO:  due  la  foi  la  plus  entière  , fur  tout  lorfqu’une 
foule  d’aétes  concourent  pour  en  atteller  la  vérité. 

Ecoutons  parler  ce  fonétionnaire  , dont  avec  plus  de  dé- 
veloppement j’aurois  éminemment  démontré  l’impartialité. 
Sa  lettre  eft  du  26  floréal  an  4 » de  fatisfait  aux  queftions 
que  lui  avoir  faites  le  minière  de  la  police  générale. 

cc  Dès  les  premiers  momens  des  afiemblées  , quelques 
» hommes  parfaitement  fignalés  comme  terroriftes  fe  per- 
>5  mirent  d’outrager  , excéder , chafTei*  des  citoyens  fous  cÜ- 
55  vers  prétextes  , fiir-rouc  de  royalifine  , ou  d’avoir  fait 
î5  partie  des  compagnies  de  jefus.  Ces  acbes  'arbitraires , 
>5*  indépendamment  de  leur  notoriété  , réfultent  de  plufieiirs 
» plaintes  &;  dénonciations  reçues  par  la  municipaiité  alors 
))  exilante  , qui  font  maintenant  dans  vos  bureaux.  Soie 
5î  crainte  , dégoût  ou  impuiflance  , le  grand  nombre  des 
15  citoyens  s’éloigna  de  ces  aOemblées  : il  ef:  notoire  qu’en- 
viron  sSoo  individus  votèrent  feulement  fiir  plus  de 
9000  citoyens  adifs  que  préfenrent  les  quinze  fedions 
99  de  cette  grande  ciré  ; que  deux  liftes  partageant  la  ma- 
ss jorité  , ont  clairement  mis  au  jour  le  veeu  des  deux  par- 
tis j & qu’au  premier  fcrutln  , i5oo  fuffrages  ont  donné 
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|cs  nsuf  membres  de  radminiftration  municipale,  dont 
” nuit  appartiennent  à la  municipalité  de  Robefpierre. 

” A peine  cette  elcétion  fut-elle  connue  , que  le  re- 
” préfentant  du  peunle  Clauzel  fe  hâta  d’envoyer  au  dé- 
” pnrtement  toutes  les  pièces  & procès-verbaux  recueillis 
’>  par  1 ancienne  municipalité  , pour  en  prendre  communi- 
« cation  & donner  fon  avis.  Laréponfe  de  l’adminiftration,' 
’>  du  i6  brumaire,  fut  qu’elle  a reconnu  , d’après  ces  procès- 
» verbaux.  J que  des  citoyens  ayant  droit  de  voter  dans  les 

« aliemblees  primaires  en  ont  été  exclus  par  des  voies 
« de  fait.  c 


» J’ai  une  connoilTance  particulière  qu’à  cette  époque  le 
3’  reprefentant  Clauzel  fut  fi  perfuadé  que  dans  la  plupart 
« dps  le&ons  l’intrigue  & la  violence  avoient  confommé 
» cette  nomination  , qu’il  étoit  décidé  â la  calTer  : mais 
» ne  déployant  alors  d’autre  caraiaère  que  celui  de  commif- 
” laite  «U  gouvernement  , il  crut  , avec  raifon  qu’une 

•>  pareille  démarche  palToic  fes  pouvoirs Néanmoins 

» il  me  dénonça  officiellement  le  17  brumaire  ks  voies  di 
» ja  t exercees  au  fein  des  aj)emhUes  primaires  envers  des 
» citoyens  ayant  droit  de  voter  , & me  tranfmit  les  décla- 
» rations  procès-vetbaux  & autres  documtns  dont  je  vous 
» ai  hit  1 envoi  , en  provoquant  mon  miniftère  centre  les 
» auteurs  & complices  de  ces  excès. 

” les  yeux  fur  la  procédure  inftruira 

” lotncet  de  police  , vous  jugerez  également  s’il  l’a 
» dirigée  avec  k rapidité  convenable  , fi  les“ traces  qui  pou- 

« voient  amener  à la  connoiirance  & à I a conviai  on  des 

» coupables  ont  ete  fuivies  avec  une  fcrupuleufe  fidélité  • 

» en  un  mot  , fi  fon  ouvrage,  conduit  avec  une  impartialité 

evere,  a atteint  le  complément  de  perfeaion  dont  il 
» étoïc  fufceptible  , ou  fi,  favori  ant  au  contraire  les  cou- 
» paoks  , il  n a pas  fingulièrement  contribué  à leur  imou- 

» nire.  n 


Pourriez-vous , repréfentans  du  peuple , fiéfiter  à recon 
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fjoître  ce  que  toutes  les  autorités  exilantes  alors  à Tou- 
Joule  ont  exprelTémenc  reconnu,  ce  que  tant  d’aéles  , des 
fi  authentiques , attefcent  unanimement? 

Il  faut  1'  avouer  : de  toutes  les  opérations  de  ce  genre 
lit  pu  jufqu’ici  vous  être  foumifes  , il  en  eft  peu  , ou 
il  n en  cft  pas  qui  ofrient  autant  de  ces  moyens  qui 
un  devoir  d’en  prononcer  la  nullité  : 

Terreur  imprimée  aux  citoyens  pour  les  forcer  à fuir  , 
ôc  les  écarter  ainfi  des  affemblées  primaires  ; 

Violences  exercées  envers  ceux  qui  fe  préfentoient  à ces 
âfiemblées , pour  les  empêcher  d’y  pénétrer. 

Au  dedans  provocations  , menaces , excès , voies  de  fait , 
pour  en  arracher  les  citoyens  ; 

Exclufions  arbitraires  & tyranniques  , bafées  , non  fur  le 
défaut  des  qualités  prefcrices  par  la  confiitution  , mais  fur 
les  opinions  morales  & politiques  des  citoyens j 

Diftribiuion  impudence  de  liftes , fcrutins  confirmés , con- 
tinués même  d’après  cet  abus  érigé  en  droit. 

Vous  ceftez  d’être  étonnés  maintenant  qu'une  popula- 
tion aétive  de  plus  de  9000  citoyens  fe  foie  réduite  à aSoo 
environ.  Vous  n’èces  plus  furpris  enfin  que  , dans  une  com- 
qui  pouvoir  offrir  au  char  conftirutionnel  des  guides 
fi  éclairés  , la  municipalité  air  compté  dans  fon 
neuf  membres,  hait  appartenans  au  régime  révo- 
lutionnaire. 

Si  une  pareille  élection  eût  été  le  réfultat  des  choix 
libres  du  peuple , il  faudroit , en  gémiffanc  fur  des  erreurs 
funeftes , refpeéter  ces  choix.  Sans  doute  , fi  l’abfence 
rès  de  lept  mille  citoyens  eût  été  de  leur  part  un  ade 
ôc  volontaire  , les  fuites , tout  affligeantes  qu’elles  font, 
pourroient  être  imputées  qu’à  eux  Mais  il  eft:  démontré  que 
la  vioience  eft  runique  caufe  de  la  différence  entre  le  nombre 
des  citoyens  appelés  à voter , ôc  le  nombre  effeétif  des  vo- 
fans.  Dès-lors  i’éleétion  qui  a donné  à Touloufe  pour  ma- 
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glftrats'cîiî  peuple  des  hommes  juftement  abhorrés  , efl:  uâ 
crime  donc  il  faut  fe  hâter  de  détruire  les  fiineftes  effets. 

Du  reftc,  j’ai  relevé  différens  vices  de  forme  ; j’en  ai  né- 
gligé quelques-uns  , tels  que  la  fuppléance  de  la  préfi- 
dence,  déférée  dans  la  feptième  fedtion  à un  citoyen  qui 
n’étoit  ni  fcruraceur  ni  fecrécaire  , ce  qui  efl  une  contra- 
vention à ranicle  6 de  la  loi  du  25  frudidor  ; la  nomi- 
nation , dans  les  première  ôc  feptième  ferions , d’un  feul 
commilfaire  5 lorfque  l’article  12,  titre  II  de  la  même 
loi,  exige  qu’il  en  foie  nommé  deux  ; le  recenfement  fait  à 
la  maifon  commune  en  fabfence  des  commiilaires  de  la 
douzième  fcéllon,  remplacés  par  un  citoyen  nommé  par  les 
autres  commifTaires  ; romiilion  dans  ce  procès-verbal  des 
noms  des  commiilaires  de  la  onzième  fedion,  quoiqu’il  y 
foit  dit  que  les  commilfiires  de  quatorze  feétions  étoient 
préfens , d’où  réfuice  un  faux  matériel. 

Tout  concourt  donc  à démontrer  la  nullité  des  éleétions 
de  l’an  4*  Examinons  maintenant  celles  faites  en  germinal 
an  5. 

Mais,  avant  d’y  arriver,  nous  fommes  condamnés  vous 
êc  moi  à parcourir  l’intervalle  qui  fepare  ces  deux  éleétions. 

Si  cet  intervalle  eft  rempli  par  des  crimes  , il  fera  fa- 
cile de  deviner  le  but  vers  lequel  tendoienc  les  faélienx 
qui  fe  font  emparés  des  premières  élections  , & de  fe  rendue 
compte  des  moyens  qui  ont  préparé  les  fécondés. 

Ici  il  faut  encore  diftlnguer  deux  époques  ; celle  qui  a 
fuivi  immédiatement  les  éleétions  de  fan  4>  ^ celle  qui 
a précédé  immédiatement  aulli  les  éleétions  de  l’an  5 , 
c’e(t-â-dire  le  réfui  tac  des  unes  ôc  l’affreux  prélude  des 
autres. 

Dans  la  lettre  que  l’accufatenr  public  près  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Haute-Garonue  écrivoic  au 
miniftre  de  la  police  le  2.5  floréal  , & que  j’ai  déjà  citée, 
il  dit  ( je  laiffe  parler  cet  officier  public , il  fera  plus  cpie 
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je  ne  poiirrois  letre,  hirtonen  fidèle  des  troubles  de  la 
patrie)  ; il  dit  : 

€c  Vous  delirez  encore,  citoyen  miniilre,  d’être  fixé  fur 
» les  violences  qu’on  vous  a die  avoir  été  récemment 
« exercées  dans  cette  commune. 

» 11  n’efc  que  trop  vrai  qu’d  a exifté  une  forte  de  réac- 
3»  non  qui  n’étoic  qu’un  prélude  à des  excès  bien  pins  fu- 
>3  neRes  , li  le  Corps  légiilatif  <Sc  le  gouvernement  n’eciîenc 
33  déployé  une  grande  énergie  contre  les  confpiraceurs  de 
>3  Paris.  » 

Ici  il  trace  rhiftorlque  de  l’organifation  , au  temps  ce  la 
terreur  , d’une  compagnie  armée  dite  d'hélice  , fur  laquelle 
pouvoient  alors  compter  les  autorités  conitituées.  Il  ajoute 
qu^’â  cette  compagnie  en  fuccédèrenc  d’autres  qu'mon  appela 
de  Jéfus  ou  du  foleil  ; qu‘’en  vendémiaire  an  4 reprefen- 
tant  Clauzel  fe  hâta  de  les  diiroudre , & d'ordonner  la  for- 
mation de  la  garde  nationale,  mais  que  la  fadion  rerroriile 
eut  PadrelPe  de  paralyfer  cetre  opération , qui  fe  réduilit 
à un  corps  de  grenadiers  <5c  de  chafleucs  d^’environ  deux 
mille  hommes,  compofé  en  grande  partie  des  anciennes  com- 
pagnies d'élite;  que  Fouché  (de  Nantes)  & Ferry,  en- 
voyés dans  le  Midi  pour  hâter  le  départ  des  réquihtion- 
mires  , requirent  le  département  tParmer  cette  garde. 

a Cet  armement  , continue  Faceufateur  public , fut  â 
33  peine  confommé , que  le  parti  factieux  réagit  bientôt  fur 
3J  Vautre.  Des  bandes  de  foi-difant  patriotes , la  plupart 
» flétris  dans  l’opinion , & amniftiés,  coururent  les  prome- 
9>  nades  , foit  la  nuit  , foit  le  jour , arm'és  de  fabres  <3c 
9>  bâtons  plombés  , injuriant  , aflbmmaiic  les  citoyens 
:t  avoir  fait  partie  des  anciennes 
jufqu’aiix  deux  filles 
l’entrée , Fin  lui  te  , le 


qu  us  pretendo 


>?  Tépoque  ou  les  aiiarchiftes  commençolent  a fe  montrer 
»>  eflrontémenc  a Paris , en  atraquaiit  avec  audace  la  coiifti- 
3>  turion  & le  gouvernement  ; que , peu  de  temps  aupara- 
vant, pliideiirs  clubs  ou  réunions  s’étoient  formés  à Tou- 
» ioufe  ; que  la  premicie  démarche  oftenfiblc  de  celui  qui 
« avoir  pris  le  plus  de  conhdance  fut  d aller  avec  attrou^ 
peniènc  fur  la  place  de  la  maifon  commune,  perchet 
« le  bonnet  rouge  fur  l’arbre  de  la  liberté,  où  il  relia 
expofé  jufqu^aii  lendemain  que  la  municipalité  le  fie 
enlever  , fans  dénoncer  cet  attentat  à TofEcier  de  police, 
ni  provoquer  aucune  pourfuire.  Des  bonnets  fembiabies 
îî  furent  arborés  fur  le  pont  neuf  de  i la 'barrière  Cyprien  , 
>9  fous  les  yeux  du  commifTaire  de  police,  d^où  je  requis 
le  juge-de-paix  de  les  faire  enlever  au  bout  de  crois  ou 
« quatre  jours  de  dès  que  j’en  fus  averti , en  Puivitaiic  de 
ï3  faire  des  recherches  contre  les  auteurs. 

Prefqu’en  même  temps  pluficurs  de  la  bande  afTdm- 
55  mante  s’étoienc  réunis  dans  un  café  de  la  place  Etienne  : 
» après  avoir. tenu  les  propos  les  plus  criminels  contre  la' 
55  conftitution , préconllé  les  Marat,  les  Robefpierre  , dé- 
î5  claré  que  le  règne  de  la  montagne  reviendroic  bientbr , 
5>  qu’ils  le  cimenteroisnc  par  le  fang  ; ils  fe  mirent  à in- 
55  falter , battre  les  palTans  , de  déchirer  leurs  habirs.  Un 
» hiilTard  moins  patient  que  les  autres  tira  fon  fibre  , 
» difperfa  ces  brigands  , de  ne  put  atteindre  que  i’im 
55  d’eux  nommé  Peloux  j qui  reçut , en  fuyant , une  légère 
35  bledure  au  bras.  Le  commifîaire  de  police  , à qui  je  de- 
»5  mandai  compte  de  ces  détails  , m’aluira  s’erre  cianfporcé 
55  lur  les  lieux  , de  n’avoir  trouvé  perfonne  qui  eût  voulu 
î5  lui  donner  le  moindre  éciaircilîeinenc  ; tant  la  crainte 
55  avoir  glacé  les  efprics  , ou  tant  il  avoir  voulu  favorifer 
55  lui-mêrne  les  coupables. 

55  J’ai  vainement  chargé  encore  quelques  commilTaires 
>5  de  police  de  furveilîer  la  grande  réunion  qui  j fous  le 
35  nom  des  patriotes  de  Touloufe,  s’alTembloic  tous  lès  foirs  , 
faifoic  des  adi  elfes  au  Corps  léglfiatif  & à P armes 
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D^ItAlîe.  Jamais  il  n*eii  a été  rendu  aucun  compte  fauf- 
faifanr,  quoique  j’euflè  été  d’ailleurs  inftruic  qu’il  ey.ii- 
toit  une  crganifatio-ii  de  ptéficlent fecrétaires  ^ &:  qu’on 
y lifoii:  les  affreux  papiers  de  Babœufj  toutes  les  ordures 
de  l’anarchie  contre  la  conilirution  & qu’il  avait  des 
» intelligences  fecrettes  avec  les  meneurs  de  Paris. 

‘35  Enfin  les  2,6  ôc  28  ventofe  radminiftration  municipale 
publia  deux  proclamations.  Loin  de  remonter  à la  foiuce 
du  mal  5 & de  s’occuper  du  remède  , elle  rejeta  ces 
troubles  fur  les  provocations  des  royalifies.  Mais  le  len- 
demain 29  le  département  fit  afficher  la  fienne  , qui 
manifefte  des  principes  bien  différens.  On  y évite 
route  expreffion  propre  à aigrir  les  efprits  de  à rappeler 
des  partis  * on  y invite  les  citoyens  à l’oubli  des  torts  ré- 
35  ciproqueSj  les  inagiftrats  à fe  prononcer  fortement  contre 
» le  fylfême  d’anarchie,  de  hélions;  l’on  arrête  quelques 
îî  difpofitions  propres  â effrayer  les  malveiilans.  Cette  pro- 
clamation qui  contrarioit  les  vues  des  partis  en  fut  auffi- 
î tbr  proferite  , Sc  la  même  nuit  vit  arracher  toutes  les 
affiches , tandis  que  les  arrêtés  de  la  commune  furent 
» tous  refpedés. 

>5  Cependant  le  département  me  tranfmit  le  20  ventofe 
un  extrait  de  la  proclamation  , en  m’annonçant  l’envoi 
prochain  de  plufieurs  procès-verbaux  relatifs  aux  troubles 
du  moment,  tjui  lui  étoient  parvenus  par  la  munLcipaiué \ 
ils  me  parvinrent  deux  jours  après,  au  nombre  de  quatre  , 
51  donc  trois  re.^ardoienc  des  délits  de  fimple  police  au 


fpeétacle  , l’autre  des  propos  royalijl 
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analogue  aux  défordres  journaliers  qui  portoient  une  at- 
s5  teinte  fi  profonde  à la  tranquillité  publique. 

33  Je  témoignai  ma  furprife  au  département  de  ce  qui! 
étoit  fi  mal  fervi  par  les  adminiflrations  inférieures  ; Sc 
dans  ma  lettre  du  6 germinal , je  lui  confirme  qu’il  exifte 
une  réadiotî  qui  peut  devenir  dangereufe , fi  l’on  ne  fe  hâte 
d’en  arrêter  les  progrès  5 ^ue  plus  de  trente  perjonnes  onjt^ 


33  été  ajjommêes  , dont  wie  en  danger  de  moufir  ^ à thoj^ 
33  pice  _y  & fept  à huit  autres  grièvement  hieffées  >î. 

Si  je  ne  croyois  devoir^voiis  épargner  la  nonienclature  cie 
ces  nombreux  airaflinacs  , vous  verriez  dans  les  pièces 
qui  en  contiennent  la  preuve,  ôc  qui  font  toutes  entre  les 
mains  de  votre  commidion  , par  quelles  fureurs  les  hommes 
qui  fe  qualifioient  patriotes  exclufifs  fignaloient  , fur  ceux 
qu’ils  appeloient  royaliftes  , leurs  affreux  fuccès , ôc  la  pro- 
teélion  , enrayante  pour  les  gens  de  bien  , qu’accordoient  a 
ces  excès  une  municipalité  j des  juges-de-paix , des  greffiers 
de  police,  cous  ouvrages  de  cette  faéfion.  Vous  y verriez 
les  plaintes  des  particuliers  , les  réclamations  de  l’accuiareur 
publie,  tantôt  comprimées  , tantôt  étouffées  Ôc  fans  fuite, 
fous  des  prérextss  fouvent  ridicules  , toujours  féroces  & 
barbares. 

Ces  plaintes,  ces  Informations,  dont  quelques-unes  ont 
été  fui  vies  , & que  je  ne  vous  lirais  pas  , fans  qu’a  chaque 
ligne  vous  ne  frémiffiez  d’horreur  , font  toutes  partie  d’une 
volumineufe  üafie  de  pièces  , tranfmife  au  mmiilre  de  la 
police  , par  celui-ci  à votre  première  commiffion  , & que 
la  commiffion  aétuelle  a retirée  des  archives. 

Dans  le  nombre  de  ces  p’èces , il  en  efl  une  relative  â 
un  fait  fur  lequel  je  ne  puis  me  difpenfer  de  fixer  un 
inftant  votre  attention. 

Cette  pièce  efl  une  lettre  de  l’admlniflration  centrale  de 
la  Haute-Garonne,  fous  la  date  du  19  germinal  an  4, 
miniftre  de  la  police.  îl  en  réfulte  l’inexécution  d’un  arrêté 
du  Direcfolre  exécutif , du  2 germinal , qui  preferivoir  l’or- 
ganifation  de  la  garde  nationale  j déjà  inurilement  or  donnée 
parle  repréfentant  du  peuple  Cîauzel  ; organifation  qui  auroit 
fait  difparoître  cette  compagnie  d’élite  , fur  laquelle  le-s 
faéfieux  comptolent  tant, 

L’adminiftratlon  de  département  dominée  par  eux  ; ( car , 
à moins  de  preuves  évidentes,  votre  commiffion  ne  fc  feroit 
pas  permis  de  la  fuppofer  complice  de  leurs  excès);  i’ad- 
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miniftracion  centrale  , clis-je,  réfiftoit  â cet  ordre.  Ses  pré- 
tendus motifs  font  confignés  dans  la  lettre  que  nous  ana-  . 
lyfûiis*:  ce  le  tableau  qu’  1 ( le  commilîaire  du  Direéloire 
exécutif)  » vous  fait  de  ia  fituation  de  cette  Cv:>mrnune  , les 
î>  pcrfécutions  que  les  patriotes  ont  éprouvées  lots  de  la 
rcadbion  qui  eut  heu  , la  crainte  de  ranimer  des  pallions 
» mal  éteintes , de  troubler  la  tranquillité  dont  nous  jouif- 
» ions  3 Sc  de  donner  quelqidefpoir  à la  malveillance. 

Elle  ajoutoif  : « fi  les  chofes  refient  dans  lerat  j nous 
fomrhes  affurcs  de  maintenir  Tordre  , de  faire  relpeéler 
le  gouvernemenr , & de  faire  jouir  les  citoyens  d'une 
>î  bonne  police  ; fi  , au  contraire  , nous  fommes  obliaés  de 
» faire  la  nouvelle  oryanifation  , nous  ne  pouvons  pas  ré- 
53  pondre  que  Tcfprit  de  parti  de  de  vengeance  ne  repa- 
33  roide , ôc  ne  nous  livre  de  nouveau  aux  défcidies  donc 
33  nous  avons  été  les  tén'oins.  3» 

Telle  ü’etoit  pas  Topinion  du  repréfentant  du  peuple 
Claufel,  qui,  dans  fa  million  , avok  vu  Touloufe  , avec 
cette  abflraélion  d’intérêt  Ôc  de  préjugés , garante  delà  plus 
févère  impartialité;  telle  n’étoit  pas  l’opinion  du  Direcloire, 
que  des  faits  trop  conflans  , que  des  preuves  trop  autheii" 
tiques  avoient  convaincu  de  la  néceiîité  de  Torganilatioii 
de  la  garde  nationale. 

Mais  les  motifs  donne's  n’étoient  qu'appareiis.  C’étoit  à 
l’aide  de  cette  garde  d’élite  qu’une  faélion  rédoutable  Té- 
toit  afTurée  des  élections  ; c’écolr  à Taide  de  cette  garde 
qu’elle  commençoit  le  cours  de  fes  vengences , que  bientôt 
elle  alloit  pourfuivre  avec  plus  d’aétiviré. 

Les  excès  que  je  viens  de  vous  tracer  fe  paQoienr  en 
ventefe  Sc  germinal  an  4 ? c’eft  la  première  époque  de 
i’intervalle  qui  fépare  les  doubles  élections  attaquées. 

e fe  place  dans  les  mois  de  nivôfe,  pluvlole 

n 5. 

5 pour  vous  donner  une  jufle  idée  des  défor- 
qui  onr  marqué  cette  époque  , parcourir  une  foule  ds 
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pièces  routes  aufîl  aiiilientiques 
plainces  reçues  par  les  clîieiers  ci; 
baux  de  ces  ollicierà , ddlmés  à 
des  officiers  de  faiiré  qui  ont  vifité  les  bleiiés  ; les  ; 
marions  enbn  : mais  vous  n’êtes  pouic  les  juges  de  ces 
Une  feule  chofe  importe , c’eft  que  vous  connoiiiiez 
de  la  commune  de  Touloufe  , ôc  que  vous  fachiec  les  excès 
qui  onc  précédé  accompagné  les  éledions  fur  lelquelics 
vous  avez  à prononcer. 

X 

Or  j aurai  fuffifamnieiic  rempli  ce  but  en  fixant  un  inftant 
vos  yeux  Air  riiii  des  rapports  faits  au  Directoire  exécutif 
par  le  minifrre  de  la  police.  Ce  rapport,  dans  lequel  on  ne 
fuppofera  fans  doute  aucun  efprit  de  parti  > eft  du  17 
rofe  ; il  eA  fuivi  d’un  arrêté  du  Directoire  exécutif, 
Texécudon  eût  apporté  quelque  changement  à l’état 
certe  commune. 

Je  dois  vous  faire  remarquer  que  le  28  brumaire  un 
ordre  du  jour  venoir  d’impofer  lileuce  aux  réclamations  des 
citoyens  opprimés  de  Touloufe. 

J ajoute  un  fait  ; Le  commifTaire  du  Direétolre  exécuti 
près  la  municipalité  actuelle  étoit  à Paris  ; 
ctoit  venu  fol licirer  ce  malheureux  fuccès.  V 
repréfciuans  du  peuple  , apprécier  cet  homme 
turc  d’un  écrit  qu’il  vous  £c  diAnbuer  à cette  époque.  Mais 
ce  que  vous  ignorez  , c’eA  qu’il  ne  voulut  retourner  a Tou- 
loufe que  muni  d’une  liAe  de  profeription  : c’étoit  celle  des 
hgnataires  de  la  pétition  fur  laquelle  vous  veniez  de 

Cette  péririon  &c  les  pièces  ccoienr  remifes  fuivant  Tufage 
au  bureau  des  procès-verbaux.  DeArem  s’y  préfente  , porteur 
d’un  écrit  d’un  des  membres  de  la  commiAion , qui  l’au- 
torife  a prendre  communication  de  la  pétition  y on  la  lui 
donne.  Il  annonce  le  delir  de  la  copier  ; 011  n’ 
d’inconvénient.  Bientôt  on  s’apperçoit  que  ce 
pétition  qo'il  copie  , mais  bien  les  noms  des 
on  lui  retire  la  nièce  malgré  fes  efforts  pour  tenter 
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mis  5 auxquels  il  ofFrlt  un  louis.  Une  partie  étoit  copiée  ; il 
retourne  à Touloufe  , fe  targuant  de  l’avoir  toute  entière. 

Je  ne  fais  aucune  réflexion  lurcefaitj  il  m’a  été  atteflé 
par  les  citoyens  employés  à votre  bureau  des  procès-ver- 
baux , & li  n’a  pas  été  en  mon  pouvoir  de  vous  le  laifTer 
ignorer. 

Ecoutez  maintenant  le  rapport  du  minière  de  la  police. 

<«  Je  vous  ai  rendu  compte,  par  mon  précédent  rapport , 
5î  des  troubles  furvenus  dans  la  commune  de  Touloufe  les 
>>  3o  nivôfe  & 2 pluvibfe  derniers  ; mais  comme  je  me 
»>  fuis  borné  au  récit  des  faits  dont  j’avois  alors  connoif- 
ï>  fance , & à quelques  réflexions  qu’i's  m’avoient  fait 
» naître , vous  dehrez  que  je^^vous  préfente  aujourd’hui  les 
53  mefures  que  les  circonftances  exigent.  — Je  vous  ai  fait 
>55  voir  que  les  auteurs  des  troubles  paroijfent  êt^e  du  parti 
M anarchique  j que  les  officiers  municipaux  n’avoient  pas 
33  fait  tout  ce  qu’ils  dévoient  pour  les  prévenir  , & que  les 
33  commilTaires  de  police  avoient  particulièrement  négligé 
33  leur  devoir.  Les  pièces  qui  me  font  parvenues  depuis  , 
33  en  confirmant  ces  premiers  apperçus  , tendent  à prouver 
33  en  outre  que  les  municipaux  ont  eu  beaucoup  de  torts  j 
>3  quils  ont  en  quelque  forte  favorïfé  les  troubles»  Ce  n’eft 
» pas  dans  la  pétition  des  citoyens  de  Touloufe  au  Corps 
!>  légiilatif  que  j’apperçois  cette  preuve  , mais  dans  les 
33  dénonciations  faites  à l’accufateur  public  par  des  citoyens 
33  qui  ont  été  viélinaes  des  excès  commis  dans  ces  malheu- 
s5_  reufes  journées.  — En  effet , ces  dénonciations  confla- 
53  tenc  , à l’égard  des  évènemens  du  3o  nivbfe  , que,  bien 
33  avant  le  trouble  du  fpeélacle , des  gens  armés  de  fabres 
33  & de  bâtons  J portant  tous  une  gance  jaune  au  chapeau, 
33  s’étoieiic  placés  fecrètement  dans  toutes  les  rues  avoifi- 
33  nantes. — Vers  les  fept  heures  du  foir  il  fort  , dic-on  , 
33  de  la  maifon  commune  un  peloton  confidérable  de  pa- 
53  reiiles  gens  j arrivés  à la  porte  du  ci-devant  collège  de 
S.  Martial  , ils  attaquent  & maltraitent  trois  citoyensqui 
eut  du  fpeèlacle  ; alors  uu,  coup  de  carabine  fe  fait 
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» entendre  , ôc  aufîîcôt  on  voit  fortlr  de  h maifon  com- 
» mune  une  garde  d’environ  4^  hommes  qui  rraverfe  le 
>’  peloton  fans  lui  rien  dire.  Un  iniianc  après  , on  apperçoic 
les  gronppes  qui  s’étoienc  embufqués  dans  les  rues  Sainc- 
Rome  ôc  de  la  Pomme,  & bientôt  on  entend  les  cris  de  ceux 
» qu’ils  maltraitent.  Un  citoyen , entre  autres , eil  arrête  par 
une  douzaine  de  gens  armés  qui  le  laililTent  aux  che- 
jj  veux  5 & le  frappent  de  coups  de  fabres  & de  bâtons  , en 
3>  lui  difant  : Chouan,  y tu  périras  alnfi  que  toute  ta  clique. 
Il  reconnut  parmi  eux  les  nommés  Peloux  & Guirtard. 
— Pendant  que  ces  excès  fe  commettoient  dans  les  en- 
îî  virons  du  fpedtacle  , il  paroîc  que  la  garde  qui  écoit  fortie 
« de  la  maifon  .commune  avoir  été  fe  placer  entre  deux 
» haies  5 l’une  â la  porte  de  la  falle  , l’autre  à la  porte  de 
55  la  cour  en  dehors.  Dans  cette  courfe  trouvoit  un  grouppe 
55  d’agitateurs  qui  étoient  en  obfervation  , & donnoient  des 
55  coups  de  fifflets,  qui  fe  répétoient  fucceirivemenc  en  de- 
55  hors  5 pour  prévenir  les  attroupés  que  les  vidimes  dé- 
55  vouées  -alloient  forrir  • en  forte  que  les  citoyens  qui  échap- 
5*  poient  à un  premier  grouppe  , n’échappoient  point  à un 
55  autre.  Ce  grouppe  de  la  cour  ne  fe  bornoit  pas  toujours 
55  à l’obfervation  èc  i des  coups  de  hltlets  ; il  fe  permettoic 
55  auffi  des  infuites  ôc  des  mauvais  rraitemens  à l’égard  de 
55  plufieurs  citoyens,  & cela  en  préfencedela  garde,  qui 
55  ne  s’y  oppofoit  nulLment.  Mais  il  faut  voir  ce  qui  fe 
55  palîc)ir  alors  dans  l’intérieur  de  la  falle,  — A peine  le 
55  trouble  avoit-ii  commencé  au  parterre  , qu’on  y vit  eii- 
55  trer , fans  payer,  une  troupe  de  gens  â gances  jaunes  , 
55  armés  de  bâtons  & de  fabres , qui  fe  portèrent  de  fuite 
55  vers  les  loges  , le  fabre  nad  & frappèrent  les  victimes 
55  fous  les  yeux  des  commiffalres  de  police  & de  quelques 
55  municipaux.  Ce  trouble  devint  conhdérable.  La  pièce  de 
55  Paul& Firginie  jouoit  j ne  put  être  continuée , & 

55  la  toile  fut  bailfée.  Alors  les  municipaux  les  commif- 
55  faires  de  police,  firent  évacuer  la  falle,  en  afiurant  les 
55  citoyens  qu’il  avoic  été  pris  des  mefures  , & qu’il  n’y 
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nvoir  auain  danger  •:  cependant  îa  pliipafr  de  ceux  qui  ? 
« ibrroienr  fur  certe  aiTurarce  furent  attaqués  & maltraités 
35  à ia  porte  du  fpeélacle  ôc  dans  les  rues  voifines.  : 

53  Tels  ont  été  en  partie  les  évènemens  de  !a  journée  du  ; 
35  3 O nivdie.  Les  faits  font  confignés  dans  neuf  dénoncla- 
53  lions  de  citoyens  qui  ont  été  maltraités  & blefTés  plus  ou 
35  moins  grièvement.  Le  nombre  des  viébimes  paroîc  avoir  été 
"33  plus  confidérable  5 parce  qu’ii  y a d autres  citoyens  dé-  i 

33  lignés  comme  bitiîës  , qui  ne  fe  font  pas  plaints  , ou  donc  ' 

33  les  dénonciations  ne  me  font  pas  cotniues. 

33  Celles  dont  je  viens  de  parler , femblenr  prouver  que  les 
33  troubles  de  cette  journée  ont  été  combinés  & préparés  \ 

v>  d’avance  ; & que  l’agitation  qui  a eu  lieu  dans  la  falle  j 

3>ï'  de  fpeétiicle  a roccalion  de  l’aébrice  CrelTent  , n’a  été  1 

33  qidun  vain  prétexte.  Il  en  eft  à peii-près  de  même  des  | 

33  événemens  du  2 pluvlbfe.  J’ai  dit,  dans  mon  premier  rap-  1 

33  porr,  que  je  ne  voyois  que  le  citoyen  Fraiflines , le  député 
53  Mazade , 6c  l’époufe  du  repréfentanc  Clauzel , qui  eulîenc 
33  été  blelTés  ; mais  cinq  dénonciations  qui  m’ont  été  adrei- 
35  fées  depuis , annoncent  qu’il  y en  a eu  un  plus  grand 
33  nombre , ^ qüe  ce  font  les  mêmes  hommes  à gances  jau- 
» nés  5 qui  ont  commis  ces  nouveaux  excès. 

33  II  faut  remarquer  que  le  quartier  du  falins,  dans  lequel 
33  demeure  le  citoyen  Frai{îines,oii  fe  font  commifes  les  voies 
33  de  fait  dus  pliiviofe  , 6*  qui  pcijfe  pour  un  quartier  de 
33  chouans  ^ devoir  ce  jour-Ll  envoyer  le  foir  un  piquet  de  la 
53  colonne  mobile  â la  malfon  commune  j il  y eut  contre- 
55  ordre  affez  tard  , on  ne  fait  poiirqstoi  : cependant  plulieurs 
53  citoyens  qui  n’avoient  pas  été  avertis  , fe  rendirent  au  lieu 
33  accoutumé  du  ralTemblement^  mais  en  fe  retirant  ils  furent 
» prefque  tous  attaqués  , 6c  maltraités  infolemment  par  les 
33  hommes  à gances  jaunes , armés  de  fabres  6c  de  barons,  qui 
étoientembufqués  dans  les  rues.  Flujleursde  ces  attentats  ont 
eu  lieu  fous  les  yeux  des  patrouilles  la  îete  de  quelques-unes 
def quelles  étoient  des  officiers  de  police.  Ces  patrouilles 
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*9  demeuroicnt  immobiles ^ & femblolcnt  ctre  dejlinces  poar pro- 
» tégcr  h crime,  La  joiiriiée  du  lendemain  3 a été  plus 
» tranquille  \ mais  il  y a eu  le  foir  des  excès  commis  par  les 
35  mêmes  hommes  qui  parcoiiroienc  les  rue^’.  Les  patrouilles 
33  de  la  garde  ^ conduites  parles  commijfaires  de  police,  ont  elles- 
93  mêmes  infulté  les  citoyens.  Tons  ces  faits  réunis  ne  per- 
35  mettent  pas  de  douter  que  les  troubles  & les  excès  qui  les 
33  ont  fuivis  , ont  été  commis  par  des  hommes  du  parti  anar- 
33  chifie , ainh  que  je  l’ai  dit  \ qu’ils  font  le  produit  d^une  corn- 
33  binaifon  perfide  * & que  la  garde,  qui  devoit  s’y  oppofer  , 
33  les  afavorifés  par  fon  filence  ^ les  a même  approuvés  par  fit 
53  conduite.  Vous  ne  ferez  pas  étonnés  de  la  conduire  de 
» cette  garde  , appelée  troupe  d'élite  , quand  je  vous  dirai , 
33  citoyens  direéleurs , qu’elle  eft  compofée  d’environ  douze 
» cents  hommes  , qui  faifoient  partie  des  compagnies  de 
33  Marat ^ & de  C armée  révolutionnaire  ^ qui  ont  été  armés 
33  à rexclulion  de  tous  les  autres  citoyens  : c’eft  cette  troupe , 
93  compofant  la  plus  grande  partie  de  la  colonne  mobile  , qui 
99  fait  la  principale  force  armée  de  cette  commune , & c’ed: 

de  préférence  elle  qui  a été  employée  dans  les  journées  des 
>3  3o  nivôfe  & 2 pluviôfe  3>. 

Permertez-moi  , repréfentans  du  peuple  , de  remarquer 
ici,  enpalTant , que  cette  garde  efl:  celle-là  mêmedontTadmi- 
niftration  centrale  de  la  Haute-Garonne  faifoit , dans  fa  let- 
tre du  iq  germinal  an  4 5 un  h pompeux  éloge  ^ qui , fui  vaut 
elle  , refpecle  & fait  refpecler  les  autorités  çonjliîuées  ^ fe<- 
conde  leur  aciion  ^ & contribue  infiniment  à comprimer  défi 
prit  de  malveillance,  C’eft  cette  garde  fous  l’empire  de  la- 
quelle cette  même  adminiftrafion  étoic  'afifiurée  de  maintenir 
r ordre  de  faire  refipecier  le  gouvernement , 6*  de  faire  jouir  Us 
citoyens  dune  bonne  police'^  c'eft  cette  garde  enfin  , à la- 
quelle radminiftration,  léfiftant  à des  ordres  réitérés  , re- 
doutoit  de  fubflituer  cette  garde  nationale  , compofée  de  ci- 
toyens amis  de  Tordre  , parce  qu’ils  ont  à conferver , ne  for- 
ce que  le  produit  de  leur  honorable  induftrie  ; amis  zélés , 
défenfeurs  fidèles  du  gouvernement,  parce  que  le  gouverne- 
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ment  peut  feul  leur  aiïiirer  leur  propriété,  & leur  garantir  leur 
iûreté  perfonnelle  j amis  enfin  d’une  bonne  police  , parce  que 
fon  aélive  vigilance,  prévenant  les  délies,  entretient  au  milieu 
d’eux  cette  tranquillité  qui  leur  permet  de  repofer  à l’ombre 
des  lois. 

Je  reprends  la  fuite  du  rapport. 

« Si  l’on  s’en  rapportoit  aux  dénonciations  dont  j’ai  parlé 
w plus  haut , la  municipalité  fe  trouveroit  elle-même  forte- 
»5  ment  conïpromife  , en  ce  que  l’on  prétend  que  loin  d’em- 
x>  ployer  les  moyens  d’empêcher  les  troubles,  elle  les  a 
» aafii  favorifés.  Beaucoup  de  faits  particuliers  dépofent  con- 
» tre  elle  j mais  je  dois  vous  obferver  que  ces^  dénonciations 
î>  ont  toutes  été  faites  par  des  citoyens  qui  ont  été  mal- 
55  traités  , Ôc  qui  peuvent  avoir  mis  beaucoup  de  pafiion  ôc 
55  d’efprit  de  parti  dans  le  récit  des  faits.  On  ne  doit  donc 
55  pas  juger  rigoureufement  la  municipalité  fur  ces  feules  dé- 
55  nonciarions;  de  il  convient  d’attendre  le  réfultac  de  la  pro- 
» cédiire  qui  s’inrtruit  , pour  fixer  votre  opinion  fur  fa 
55  conduite. 

55  Mais,  dans  les  circonfiances  aétuelîes  où  deux  partis,  les 
» anarchifies  Sc  les  royalifies  , divifent  un  certain  nombre 
» des  babitans  de  Touloufe  , Ôc  où  les  pallions  font  entrete- 
55  nues  de  part  & d’autre  , on  ne  peut  efpérer  un  bon  fuccès 
>3  de  la  pourfuire  des  délits  donc  il  s’agit , qu’autanc  que  la 
55  corinoilfance  en  fera  attribuée  à un  autre  tribunal  criminel 
» que  celui  du  déparcemeiit  de  la  Haute^Garonne.  Un  autre 
55  obftacle  encore  feroic  de  foulfrir  que  ceux  qui  ont  favo- 

rifé  ces  délits , coiiîinualbnr  à faire  partie  de  la  force  ar- 
55  mée,  & de  laiirer  entre  ieais  mains  les  armes  dont  ils 
55  pourroient  fe  iervir  pour  détendre  les  coupables  de  leur 
» parti.  Vous  vous  rappellerez  , citoyens  diredeurs  , que 
))  les  auteurs  de  ces  derniers  troubles  font  les  memes  hommes 
55  qui  ont  occafionné  ceux  des  mois  de  ViCntcfe  & de  prairial 
55  de  l^ année  dernière.  Ils  font  refiés  impunis  , parce  que  La  pro- 
5»  cédurc  dirigée  contre  eux  a été  faite  dans  la  commune  où  ils 
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Ont  occajîoûne  tes  troubles  ^ & ou  Us  trouvèrent  de  puiffdnji 
»’  protedeurs  qui  intimidèrent  les  témoins  à charge , & par^^ 
^ ^yfit’ent  les  organes  de  la  jujlice. 

” Par  toutes  ces  raifons  ^ je  penfe  qiie  ^ pour  faire  pour- 
ftiivre  avec  fucces  , & faire  punir  exemplairement  lei 
» auteurs  des  derniers  troubles , éviter  qu’jls  ne  fe  reiiou-* 
« veHent  à 1 avenir , comprimer  tous  les  agitateurs  ^ quels 
” quils  foient  , 6c  taire  jouir  la  commune  de  Touloufe 
” du  calme  & de  la  traiiquiliité  que  defire  la  grande  ma-' 
” jeure  partie  de  fes  habitans  , il  convient  de  prendre  les 
» mefures , fui  vantes  t i°.  faire  pafTer  dans  cette  coînmime 
un  détachement  de  la  troupe  de  ligne,  qui  j reliera  en 
^ gainifon  , jufquace  que  les  circonftances  permettent  de 
I en  retirer  ; dilfoudre  la  colonne  mobile  , dont  b 
s*  Gompofuion  eft  aux  deux  tiers  mauvaife  j ôc  qui  ne  peur 
d ailleurs  exifeer  fans  la  garde  nationale  dont  elle  ell  unê 
>»  émanation  • 3°.  faire  retirer  des  mains  de  ceux  qui  les 
ont  ^ routes  les  armes  à la  nation  ^ pour  refier  en  dépôt 
S’  dans  le  magafin  de  la  commune,  6c  fervir  en  cas  de 
w foin  5 4®é  faire  réorganifer  la  garde  nationale  s qui  iie 
la  point  été  malgré  mes  inflânees  à cet  égard  Sài^ 
fiffez  bien  ces  mots , reptéfentans  du  peuple.  « Faire  enfuite 
rétablir  la  colonne  mobile  , en  obfervant  de  ne  la  corn- 
pofer  que  de  bons  citoyens,  ennemis  de  toute  fadiort. 
& de  tout  efpric  de  parti.  Charger  le  miniflre  de  la  juf- 
SJ  tice  de  demander  au  tribunal  de  cafîation  l’attribution  s 
SS  un  autre  tribunal  que  celui  de  la  Haute  - Garonne , de  h 
a pourfuice  des  délits  qui  ont  été  commis  a Touloufe  dans 
SS  les  journées  des  3o  nivôfe  , a êc  3 pluviôfe.  « 

S’il  étoit  permis  de  reprocher  quelque  cliofe  à ces  rtie^ 
fures  , ce  ferait  leur  infufHfance  dans  l’érac  où  fe  trouvoîc 
alors  la  commune  de  Touloufe.  On  ne  peur  fe  diffimuier 
néanmdms^  que  leur  exécution  prompte  êc  vigoureufe  eût 
déjà  produit  un  grand  bien  , & fauvé  peut-être  Tvauloufe  des 
nouveaux  malheurs  auxquels  elle  étoit  deflinée.  Mais  iléroit 
du  fort  de  cet  arrête  ^ conîmé  de  toutes  les  mefures  qui 
Rapport  fait  pdf  Sâlàdïn,  D 
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'téreiïenc  cetto  malheureufe  commune  , de  n’être  exécuté 
que  dans  ies  points  qui  n’étoient  pas  confiés  aux  autorités 
confiituées  qui  la  gouvernoient.  ^ 

Ainfi  un  détachement  de  troupes  de  ligne  , trop  -foible 
contre  une  troupe  que  les  crimes  rendoienr  plus  audacieufe  , 
étoit  à Tüuloüfe  fous  les  ordres  du  général  Sol. 

Ainfi  un  jugement  du  tribunal  de  caiTation  attribua  au 
tribunal  criminel  du  département  du  Gers  la  pourfuite  des 
délits^  & ce  jugement,  rendu  plus  d’un  mois  après  rarrêcé 
du  17  ventbfe  , fut  le  premier  trait  qui  en  porta  la  connoif- 
fance  à Touloufe. 

Mais  la  colonne  mobile  , ou  plutôt  la  troupe  d’élite  , con- 
tinuoit  d’exifterj  mais  les  armes  refioient  aux  mains  qui  en 
avoient  fait  un  fi  criminel  ufage  \ mais  cette  garde  nationale 
Çi  redoutable  aux  faécieux  , fi  tranquiUifante  pour  les,  amis 
de  Tordre  , ne  fut  point  organifée  ; mais  les  bons  citoyens, 
qui  dévoient  compofer  la  nouvelle  colorine  mobile,  réduits 
à la  plus  afireufe  nullité,  dévoient  voir  encore  le  fang  couler 
à flots. 

L’arrêté  du  Direéloire  porte  la  date  du  18  ventôfe.  Sai- 
fifiez  bien  cette  date  , repréfentans  du  peuple  5 rapprochcz- 
la  de  ce  premier  germinal  fur  lequel  tous  les  regards  étoient 
attachés , & vous  vous  direz  à vous-mèmes  la  caufe  de  fou 
inexécution. 

Les  courts  Inftans  qui  s’étoient  écoulés  dans  cet  inter- 
valle avoient  offert  un  calme  précurfeur  des  plus  violens 
orages.  Le  3o  ventôfe  fut  fignalé.par  Tafiafiiuat  du  citoyen 
Saint-Germain  , propriétaire  , de  fon  fils  , de  fa  belle-fœur, 
de  fa  fille  , des  citoyens  Aiby  , memiifier  , ôc  d’Arran  fils; 
Tafiaflinat  fut  commis  fur  la  place  de  la  Perche- Pinte  par 
une  vingtaine  de  brigands  armés  de  fabres.  Et  telle  étoit 
terreur  qui  régnoit  alors  dans  cette  ville  , que  Tes  lumières 
préfentées  aux  fenêtres  firent  fuir  les  afiafiins  , mais  que  ies 
viélimes  eurent  beau  crier  qu’on  leur  ouvrît  une  maifoii 
pour  s’y  dérober , toutes  les  portes  refièrent  fermées. 
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La  même  loi  veut  que  deux  lijles  fupplementatres  con- 
tiennent l’indication  des  motifs  pour  lefquels  les  indmdus  qui 
feront  inferits  n’auront  pas  été  portés  fur  la  lifte  principale. 

Si  ces  fotmrahés  écoient  fages,  fi  leur  but  P J®"’' 

les  troubles  que  pouriolent  élever  dans  les  affemblees  es 
réclamations  de  ceux  qui  auroient  été  omis  & 

iudividus  mal  à propos  portés  dans  cesUaes.il  ett  per 
fans  doute  de  fe  demander  fi  leur  mobfervation  fut  un 
funple  oubli , ou  une  utile  précaution  ^ il  eft  permis  encore  , 
pour  réfoiidre  cette  efpèce  de  problème  , de  f PP;‘^ 
eft  l'autorité  à laquelle  éioit  conhee  leur  ^ j 

doutes  s’évanouiront,  fi  c’eft  cette  meme  J 

devoir  fon  exiftence  aux  troubles  qui,  lanne^  P,-  ■ u ’ 

avoient  déchiré  les  alTemblées^  cetre  municipalité  , finon 
avoient  de,n.r.  d’avoir  favonfe  les 

fon  éleaion  -,  cette  municipalité  enhn 
raiiona-ibkiTîenî  füppoler  un  autre 
des  collègues  dignes  des  pre- 

D'UIS  les  communes  divifées  en  plufieuts  artondiiremens , 
aux  adminlftnuions  centrales  que  la  .01  " ® 

défi'^net  les  locaux  où  fe  tiendroient  les  affemblees.  E 
pasVeferit;  elle  a fuppofé  que  , dans  cette  deiignation  , 
bamriiftratlons  confolteroient  les  convenances , pour  que 
locaux  fuirent  le  plus  d la  portée  des 

”'’d’y"a'lïerabe;  qCits  ’confuheroknt  enfin  la  Iniece  des 

yens. 

Et  fl  par  une  de  ces  fatalités  qui  fembloient 

caner  tr»iio’irs  les  éleftions  de  cette  malheiireiife  com- 
les  lociux  deftinés  aux  alfomblées  élo>gn°>ent  les 
cuûvens  de  leurs  quartiers  ; fi,  dans  quelques-uns  t es 
dSens  ils  n’étolent  de  nature  à recevoir  quime  foible 
^ de  citoyens  J s’ils  étoient  indécens , dépourvus  de 
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tout  ce  qui  leur  eft  nëcelTalre,  ficués  dans  des  quartiers  on 
la  fureté  des  citoyens  érolc  évidemment  corapromlfe  : il  fau- 
dra convenir  que  cet  accord  de  toutes  les  autorités  dans  tout 
ce  qui  devoir  préparer  ces  alfemblées  étoit  d’un  bien  funefte 
augure. 

On  vous  a dit,  dans  la  pétition  des  citoyens  de  Touloufe’ 
que  trois  des  alfemblées  primaires  , pUr  leur  impofanre  Sc 
vigoureufe  contenance  , avoient  déjoué  l’infâme  coalition 
préparée  contre  les  éleélions  ; on  vous  a dit  encore  que 
quatre  autres  , voyant  des  chefs  de  parti  placés  au  bureau , la 
conflitutîon  viqlée , les  épurations  impodibles , les  opinions 
enchaînées,  les  fufFrages  fans  liberté,  la  bonne-foi  trahie , la 
probité  couverte  d’excès,  d’outrages,  la  proreélion  des  lois 
illufoire,  de  la  vie  des  hommes  en  danger,  ont  déclaré  une 
fcilîîonjcommandée  par  rimpérieufe  néceffité  de  leur  con- 
fervation;  fcilîions  qui  ont  réuni  i’effeélive  8c  la  faine  majo- 
rité de  leurs  membres. 

Outre  ces  fcilîions,  dont  vous  allez  bientôt  examiner  le 
mérite,  il  exifte  des  proteftacions  de  membres  de  quatre 
autres  alTerablées. 

Telles  font  celle  de  quarante-cinq  citoyens  habitant 
la  fedion  première,  deuxième  arrondiffement,  dit  ie  Col^ 
Vege 

Celle  lignée  par  quatre-vingt-treize  citoyens  du  dixième 
arrondiiremenc* 

Celle  de  citoyens  de  la  troihème  fedlon , dite  la  Pomme , 
au  nombre  de  cent  deux  ; 

Celle  enfin  de  citoyens  de  la  première  fedion,  faifanc 
partie  de  l’alîemblée  primaire  du  premier  arrondilfement, 
tenant  à la  Bourfe.  Ces  fignataires  font  au  nombre  de  foixante- 
treize. 

Voici  quels  font  les  motifs  con lignés  dans  la  première  de 
ces  prote dations  ; 

La  radique  employée  dans  toutes  les  fedions  de  la  ville 
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pour  s emparer  des  élevions  a été  la  meme  dans  celle-ci. 
L)es  hommes,  dont  piuiieurs  n’avoient  pas  le  cirait  de  voler, 
s’emparèrent  du  bureau  en  chantantj  menaçant,  criant  à tue- 
tête  ; à bas  les  chouans.  A riieiire  indicuiée  par  rinftruélion 
pour  la  clôture  du  fcrurin,  ils  ne  voulurent  pas  qu’il  fût 
fermé.  Certains  d’épouvanter  les  citoyens  pendant  la  nuit  , 
iis  ont  prolongé  la  léance  jufqa’à  dix  heures,  ^ fe  font  ainfi 
empares  du  bureau  définitif.  Le  préfident  fut  un  nommé 
Garrigue,  fils  d’un  banqueroutier,  qui  n’avoit  point  réhabi- 
lité la  mémoire  de  fon  père.  Les  jours  fulvans  ont  éclairé 
des  vexations  de  tous  les  genres  employées  contre  les  ci- 
toyens. Le  bureau  fait  arrêter  le  citoyen  Caufha  aîné.  Son 
crime  eftoit  d’avoir  été  porté  au  bureau  par  les  citoyens  pai- 
fîbks.  Il  efl  maltraité,  mis  en  chartre  privée,  renvoyé  de- 
vant un  juge-de-paix , accompagné  dans  toutes  les  rues  pat 
des  hommes  armés  de  bâton ^ chantant  des  cris  de  mort,  &c 
vt:>ulant  le  traîner  â la  guillotine.  Il  eft  refté  dix-neuf  jours 
en  prifon. 

Cette  proteflafion  contient  â-Ia-fois  le  nom  de  citoyens 
arbitrairement  privés  du  dioit  de  voter,  & celui  d’individus 
admis  fans  droite  fans  qualité  ; elle  attefte  que  des  billets 

des  lifles  étoient  oftemlblement  donnés  pour  voter,  que  ' 
les  mêmes  individus  ont  voté  plufieurs  fois,  que  d’autres  enfin 
alîoient  voter  à pîiifieurs  bureaux. 

Les  laits  qui  ont  motivé  la  fécondé  proteftation  font  p’us 
graves  encore. 

Ainfi  c’eft  la  terreur  ôc  la  violence  qui  ont  préiidé  â 
rorganifuion  du  dixième  atrondifTement.  Une  troupe  de 
pertuibareurs  a préludé  par  des  chants  de  provocation  & des 
menaces  aux  excès  commis  dans  le  fein  de  l’alfemblée  fur 
la  perfonne  de  plufieurs  des  mem^bres.  Les  deux  frères  Laporte 
ont  été  miîtHés  à coups  de  bâton  Sc  de  tuiles  par  une  troupe 
celérats , fans  que  le  bureau  ait  pris  aucune  mefure  pour 
arrellarion.  Un  citoyen  paifibie , monté  â la  tribune  pour 
céifer  le  défordre  di  réclamer  l’autorité  du  prélident, 
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aéréhuë  , fiffli,  menacé.  Une  minorité  audacieufe  qui  s’étoit 
la  violence  emparé  de  routes  les  avenues  du  bureau  & 
des  portes  eflentieiles  , n’a  ceGTé  de  provoquer  individuelle- 
ment plufieurs  citoyens , &:  de  menacer  la  malîé  entière  II  a été 
dit  a plufieurs  membres  que  s’ils  ne  fe  retiroient  on  leur 
mertroit  les  pieds  dans  le  ventre.  D’autres  ont  reçu  des  c sups 
de  poing  dans  la  figure  , quelques-uns  des  foufUets  pour  avoir 
retulé  les  billets  qu’on  vouloir  leur  donner.  Au  dehors  des 
icélérats  fe  promenant  aux  environs  du  heu  de  l’afTemblée  , 
difoieiit  qu’ils  vouloient  alfommer  plufieurs  perfonnes.  Cette 
conduite  ayant  imprime  ht  terreur  , le  réfultat  des  divers 
Drutins  ne  peut  être  regardé  comme  le  vœu  général.  L omif- 
fion  des  mefiires  préparatoires  indiquées  par  la  loi , k défaut 
affiche  des  liftes  ^ a prive  plus  de  cent  citoyens  qui  y écoient 
omis  , de  contribuer  a la  formation  du  bureau.  Un  c^rand 
nombre  d’individus  non  portés  fur  la  lifte  municipale^,  ont 
écc  admis  a y >ter  fans  quon  exigeât  d’eux  la  julbficarioiî 
de  leurs  quah'res , tandis  que  les  impiitatlons  les  plus  vac^ues 
& les  plus  calomnieufcs  fervoient  de  titres  d’exclufion  a%i- 
traire  contre  des  citoyens  rcfpecc.ibles  ^ qu’une  foule  d’autres 
a fuivis  J eftiayee  des  excès  qui  fe  commettoient. 

Cer  ade  fous  la  date  du  4 gJtminal  , figné , je  l’ai  dit , 
par  qiiatre-vingr-treizj  citoyens,  contient  leur  proreftation 
contre  toutes  les  opérations  , ôc  la  réferve  de  les  attaquer 
ainfi  que  le  réfultat  qu’autoienr  pu  produire  celles  des  autres 
arrondifTemens. 


Dans  la  troifième  proreftation  datée  du  5 germinal,  (Ignée 
de  cent  deux  citoyens  de  la  troifième  f dion,  on  lit  : (^ue 
k fyftême  de  terreur  qui  règne  depuis  long-temps  dans 
lonioufe,  s’eft  développé  avec  un  appareil  combiné  dans 
le  leiii  de  cette  aftemblee  • que  dès  le  premier  jour  une 
bande  d’hommes  fe  jetra  fur  la  partie  paifible  & tranquille  , 
qu^ils  excédèrent  &:  maltraitèrent  hornbiemenc  avec  les  cliaifes 
qu  ils  brisèrent , & avec  des  triques  qui  leur  furent  apportées 
par  des  femmes  ; que  cette  voie  de  fait  obligea  la  majeure  partie 
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àes  citoyens  de  defertei*  la  falle  ; que  la  force  armée  éranc 
arrivée  , fi  quelques-uns  eurent  le  courage  de  rentrer  ^ beau- 
coup d’autres,  jufiement  effrayés  , n’ont  plus  ofé  reparoîrre  j 
que  la  préfidence  provifoire  a été  refufée  au  citoyen  Bouifial , 
odcgénaire  le  plus  âgé  des  préfens  , & qu’on  eft  ailé  chercher 
dans  fon  domicile  le  citoyen  Henaulr,  abfent,  auquel  fur 
déféré  la  préfidence  au  préjudice  du  premier  &:  de  pkifieurs 
autres  oélügénai res  préfens;  que  celui  qui  fut  agréé  comme 
fecréraire  provifoire  , n’étoic  pas^^porté  fur  la  lifte  de  la 
municipalité  , de  n’avoit  aucun  droit  pour  voter;  que  dans 
ia  lifte  municipale  ont  été  inferits  un  grand  nombre  d’in- 
dividus fans  qualité  pour  voter  ; qu’on  y a omis  au  con- 
traire une  multitude  de  propriétaires  , pères  de  famille  oC 
autres  ; que  par  cette  intrigue  pratiquée  dans  toutes  les 
fections  , la  municipalité  a rendu  majeur  le  parti  de  la 
faéfion  qui  étoit  nioindre  ; que  cette  manœuvre  , le  refus 
de  liftes  fupplémeniaires  prefçtites  par  la  loi , fortifiant  une 
majorité  fadllce  qui  rejetoic  routes  les  réclamations  , ont 
affuré  à la  municipalité  l’initiative  pour  la  formation  de 
tous  les  bureaux,  & notamment  dans  cetre  aftemblée  où 
le  bureau  fe  compofa  de  cinq  partifans  de  la  faélion  ; qu’après 
le  ferurin  il  fiitimpoftible  d’obtenir  le  recenfemenc  préalable 
des  vorans  avec  celui  des  l#iiletins , de  manière  que  chacun 
des  vocans  a pu  donner  impunément  plufieurs  voix  ; que  fur 
les  réclamations  auxquelles  donnoit  lieu  la  lifte  infidèle  de 
ia  municipalité,  les  plus  mauvaifes  difficultés  furent  élevées 
de  accueillies  ; que  beaucoup  furent  portées  au  tribunal  civil , 
qui  en  lit  juftice  ; que  les  réclamations  en  fens  contraire 
étoienr  admifes  , ^ les  objeclions  étouffées  par  des  vocifé- 
rations, des  menaces  5 des  huées  & des  coups;  que  la  loi 
n’admenant  pas  le  recours  aux  tribunaux  contre  l’adiififtion 
des  citoyens  , la  fadfion  déforganifatrice  s’eft  giofiîe  & ren- 
for.  ée  d’un  nombre  impofaht  d’individus  qui  ont  achevé 
de  comprimer  tous  les  efprics  & toutes  les  opinions  ; que 
les  dangers  que  couroient  â la  forne  de  Tailemblée  ceux 
qui  a-voient  eu  le  courage  d’y  difeudre  la  Übetté  de-s  opi^ 


57 

nions  & les  droits  des  citoyens , forcèrent  encore  planeurs 
membres  à fe  retirer  , & tous  les  autres  au  lîlence  ; que 
lors  de  la  divifion  en  quatre  bureaux  , les  fcriuins  ont  offert 
le  même  vice  du  défaut  de  com parai fon  des  votans  avec  le 
nombre  des  bulletins  ; que  tous  les  bureaux  furent  compofés 
de  parrifans  de  la  faélion  ; qu’on  y comptoit  Delporte,  ancien 
curé  de  Beaumont , dit  Saiis-Quartier , amnlflié  , Boyer, 
ancien  préfident  du  comité  révoliuioanaire  , tous  deux  faits 
préfldens  ; que  c’efl  ainfi  qu’ont  été  nommés  les  éleéteurs 
Ôc  les  officiers  municipaux  ; qu’enfîn  l’on  n’a  fuivi  ni  voulu 
fuivre  d’autre  mode  pour  conftater  le  nombre  des  votans , 
que  le  compte  des  votes  fbrtis  'du  vafe. 

La  quatrième  de  ces  proteflations  , fous  la  date  du  6 
germinal , efl  l’ouvrage  de  foixante- treize  individus  de  la 
première  fedion  faifant  partie  du  premier  arrondiffement 
tenant  à la  bourfe.  Plufieurs  faits  bien  importans  y font 
confîgnés. 

Le  premier  jour  , la  féance  fut  ouverte  par  les  chants  ordi- 
naires des  accLifés  traduits  devant  la  Haute-Cour  de  juftice. 
Après  le  dépouillement  du  fcrutin  ôc  la  proclamation  du 
bureau  définitif , les  mômes  chants  furent  entonnés  ôc 
fuivis  de  qualifications  odieiifes  contre  la  majorité  des  ci- 
toyens. 

Le  citoyen  Vignoles , proclamé  préfident,  étoit  abfent , 
quatre  citoyens  font  envoyés  vers  lui  : parvenus  à peine  au 
bas  de  l’efcalier , ils  font  affaillis , excédés  Ôc  frappés  par 
* environ  trente  perfonnes  cachés  fous  le  liangard  de  la  bour- 
fe , armées  de  fabres  Ôc  de  triques  j ils  font  pourfuivis  à ou- 
trance ; plufieurs  ont  rendu  plainte. 

Deux  citoyens  échappés  aux  coups  des  meurtriers  vont 
chez  le  général  Solj  requièrent  la  force  armée,  fe  rendent 
chez  le  citoyen  Vignoles,  qui  les  accompagne  à raffemblée. 
A dix  pas  de  la  porte,  il  apperçoit  la  bagarre,  Sc  n’ofe  entrer; 
le  bureau  provîfoire  députe  de  nouveau  vers  lui  un  citoyen 
efeorté  de  la  force  armée  qui  venoir  d’arriver,  Ôc  qui  le 
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fîiène.  Arrivé  à fon  porte,  il  mande  le  commandant , Im- 
vite  a veiller  à la  fureté  des  citoyens  j le  commandant  artiire 
y a craindre , Sc  cependant  des  citoyens 

OUI  le  retirent  pairtbiement , font  de  nouveau  victimes  de 
leur  fécuriré.  Le  préfiden:  requiert  encore  le  commandant 
du  porte:  c eft  un  autre  qui  le  .préfente,  qui  témoigne  fa 
peine  de  ce  qui  vient  de  fe  paifer , qui  arture  Paircmblée  , 
rT^  prendre  des  mefures  pour  diffiper  le  rartTeniblement 
confidérable  qui  s’étoic  formé  devant  le  lieu  de  la  féance. 
Il  reparoît  peu  de  temps  après;  il  annonce  que  l’attroupe- 
nienc  eft  devenu  ft  nombreux  que  la  force  armée  eft  infufti- 
fante , quil  va  la  faire  renforcer  ; il  engage  les  citoyens  de 
ne  pas  lorrir  qu  il  ne  foit  de  retour  (il  etoit  neuf  heures 
du  foir  ) : rsve^nu,  il  les  alTure  qu’ils  peuvent  fe  retirer  , & , 
pour  plus  de  fûreré ,,  il  les  fait  efcorter  par  des  décachemens 
tant  à pted  qu’à  cheval. 

Ces  fcènes  fe  paftoient  le  premier  germinal  ; le  2, , vers  les 
cinq  heures  du  foir  , les  mêmes  citoyens  font  encore  mena- 
ces d une  pareille  incurrton.  Le  prértdenc  la  prévient  en 
levant  la  Lance  quelques  minutes  avant  l’attroupement. 

Outre  la  preuve  que  tous  ces  faits  tirent,  & de  la  nature 
des  aéfes  ou  ils  font  conftgnés  ôc  des  nombreufes  fignarures 
qui  les  terminent,  il  en  eft  plufîeurs  qui  font  encore  prou- 
vés par  des  ades  particuliers. 

Ainrt  il  refaite  de  deux  déclarations  lignées , l’une  par  deux 
citoyens  du  'neuvième  arronddTèment  , l’autre  par  quinze 
citoyens  du  huitième,  que  les  nommés  Gefiot , chapelier,* 
& Caffayet,  cordonnier  , ont  voté  dans  Ton  ôc  l’autre. 

Ainft , dans  une  déclaration  fignée  de  lui  , le  citoyen  Gar- 
rigue atrefte  que  dans  la  deuxième  fection  , malgré  fes  récla- 
mations , on  LiirtTa  voter  le  nommé  Careaux  dit  Gay , réqui- 
fidonnaire  ; Fageret , banqueroutier  ; Deler,  jeune,  réquifi- 
tionnaire;  Duclos , non  domicilié  depuis  un  an  dans  la  com- 
mune, enfin  les  incurables,  & portiers  des  hôpitaux, & qu’un 
Mi:ura,ble  fut  préfident  d’âge  du  fécond  bureau. 


Altîfi  un  certificat  légalifé  du  grefner  du  tribunal  de  com- 
merce atrefte  que  ce  greffe  recèle  les  bilans  de  Naylier  aîné  , 
drapier  j Gaudeia,  ChaufTetier,  Maignac  oc  PouiTineau,  Gar- 
rigues, boulanger;  Calvec  ôc  Alzein  , Felletau  , Borier  , 
Cerdelle  , Laurent  Pazier , fous  les  noms  des  Anglares 
Pazier  3c  Lamarche  ; 6c  des  déclaracioi^s  de  citoyens  dit 
feptième  arronaiffement  prouvent  que  ces  citoyens  y 
voté. 

Si  déjà  il  eft  démontré  que  les  difpoiitions  les  plus 
a-la  fois  &:  les  plus  urdes  de  l’aéte  conftiriuionnel , comme 
des  bois  réglcmenraires  étoienc  violées  avec  autant  d’impu- 
cience  que  d impunité  , foit  dans  les  aéles  préparatoires 
aii»:molees  primaires  , fuir  dans  ceux  qui  ont  fuivi 
oaveiîiue;  ii  dès  aétes  de  violence  répétés  chaque  jour  a 
une  ùueur  que  la  proteérion  la  plu  ouverte  pouvoir  feule 
autoriler  , y ont  condamment  ôc  chaque  jour  menacé  la 
vie  des  citoyens; ‘fl  des  excluhons  arbitraires  en  ont  expul- 
fe  ceux  que  les  aéles  de  violence  n’avoient  pas  effrayés  au 
point  de  les  en  éloigner  : Ci  la  taétique  dhine  faétion  cou- 
pable tendit  toujours  à fe  groilir  par  radrniiîion  d’indiv 
qaexchioit  la  conftitutlon  ; fi  les  diftribiuions  de  lilfes  ôc 
tous  les  excès  propres  a comprimer  la  liberté  des  opinions 
6c  des  fuflrages , èc  à préfenter  un  autre  réfiikat  que  celui 
de  la  volonté  générale  , furent  les  moindres  délits  com- 
mis dans  ces  allemblées , doir-on  s’étonner  que,  dans 
ques-unes , il  y ait  eu  des  fcifhons  ? 

A ce  mot,  vous  gémiffez , amis  de  l’ordre  6:  du 
public  ; vos  voeux  ont  été  trompés.  Vous  eufliez  voulu  que 
fous  1 ombrage  majeftueiix  de  l’arbre  conuiturionnel , tous 
les  Français  réunis  oubliafient  leurs  antiques  refTentimens , 
écoLiffj.frent  toutes  leurs  haines , hifent  un  généreux  facrifi- 
ce  de  tout  ce  qui  pouvoir  entretenir  encore  parmi  eux 
tro  ibis  6c  la  divifion  , coiicoarufL-nt  enbii  par  des  choix 
éclairés  a cimenter  l’inaltérable  union  de  cous  les  cœurs 
6c  de  tous  les  fentimens. 
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Je  le  répète  , vos  vœux  ont  été  trompés  : fuc  beaucoup  de 
points  de  la  Répubiicjiie , des  divilions  fe  font  manifeftées , 
& des  fcifîions  dans  les  alTemblées  , folt  primaires  , foit 
éiedorales , ont  appelé  votre  attention  Bc  dû  fixer  votre 
jugement  fur  la  validité  de  ces  diveifes  opérations.  Mais  , 
avouons-le , repréfentans  du  peuple  : de  toutes  les  efpèces 
qui  vous  ont  été  fouinifes  , foie  pendant  toute  la  feflion 
dernière  , foie  depuis  fouverture  de  celle-ci , il  en  eft  peu  , 
ou  plutôt  il  n’en  eft  pas  où  les  faits  aient  été  plus  nom- 
breux à la  fois  ôc  plus  graves , & il  n’en  faut  pas  d^'autre 
preuve  que  le  temps  même  que  vous  confacrez  i m’en- 
tendre. 

Lorfqu’il  s’agit  de  la  feifiion  opérée  dans  une  afiemblée 
éîeétorale,  l’opération  eft  fimple  pour  qui  eft  appelé  à pro- 
noncer. 

Le  nombre  des  membres  qui  compofent  ou  doivent 
compofer  cerre  aftemblée  fe  détermine  facilement  j ce  nom- 
bre déterminé,  il  ne  s’agit  plus  que  de  connoirre  quels  ont 
été  les  motifs  de  la  feiftiou , 8c  de  quel  coté  s’eft  trouvé  la 
majorité. 

C’eft  ce  que  vous  avez  éprouvé  dans  plufieurs  occafions  , 
donc  quelques-unes  font  très- récentes. 

II  n’en  eft  pas  tout-à-faic  de  môme  dans  les  aftemblées 
primaires.  Le  nombre  des  vocans  y eft  néceirairement  moins 
fixe  8c  moins  facile  à déterminer;  Ôc  quoique  les  qualités 
qui  y rendent  les  citoyens  admiflibles,  forent  à peu  près  les 
mêmes , ou  bafées  fur  les  mômes  principes , les  détails  qui 
en  accompagnent  le  jugement  font  plus  minutieux  , & offrent 
par  conféquent  plus  d’embarras.  Cec  embarras  s’augmente 
encore  du  nombre  des  votans , plus  confidérable  dans  les 
unes  que  dans  les  autres  ; & le  dirai-je  repréfentans  du 
peuple le  choix  déjà  fait  d’hommes  qu’il  faut  regarder 
comme  l’élite  des  premières  aftemblées  ^ doit  apporter  aulli 
beaucoup  de  différence  dans  la  tenue  des  unes  ôc  des 
autres. 
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^ Sereit'Ce  par  cetre  raifoii  que  nos  lois^  dont  aucune  nd 
prévoit  la  fciiïîon  d’une alTemblée éledorale  , ont,  dans  quel- 
qaes“Unes  de  leurs  difpofitiüns , prévu  le  cas  de  la  fcifïîon 
des  aiTeniblées  primaires. 

Telle  efl:  la  loi  du  premier  vendémiaire  an  4,  art.  IX , 

X & XL 

L’article  IX  veut  que  « les  nominations  faites  par  di- 
» verfes  fraébions  de  la  même  aifemblée  primaire  , quelle 
« quaït  été  la  caufe  de  leur  féparation  ^ foient  toutes  va- 
» labiés  , jufqa  à concurrence  feulement  du  nombre  que 
» ralTembiée  réunie  auroic  dû  fournir. 

L’article  X prévoit  & règle  le  cas  où  chaque  fraétioa 
aurait  nommé  le  nombre  qui  appartenoit  à ralTemblée 
entière. 

Ainh  la  fcilïion  d’une  aflemblée  primaire  ne  doit  paé 
paroîcre  plus  extraordinaire  que  celle  d’une  alTemblée  élec- 
torale ; & h , forcés  quelquefois  de  prononcer  fur  ces  fortes 
de  feiffions  , vous  avez  été  guidés  par  les  principes  géné- 
raux , au  défaut  de  difpohtions  préciîës , pourquoi  ces  mêmes 
principes  ne  feroient^ils  pas  encore  vos  guides  dans  les  cir- 
conftances  aétuelles  ? 

Les  raifons  font  les  mêmes.  Dans  les  unes  comme  dans 
les  autres  * les  excès , les  violences , Toppreffion  , le  défaut 
de  liberté  enfin  , peuvent  avoir  été  les  motifs  d’une  fcilïion 
fouvent  commandée  par  la  nécelîiré,  & qui,  prefque  tou- 
jours, fut  un  aéie  de  prudence  : car  ropprefiion  peut  être 
telle  que  la  rélifrance  qui  lui  feroit  oppofée,  ne  fervîr  qu’à 
provoquer  de  plus  grands  excès , parce  que  fouvent  cette 
réfiftance  ne  feroit,  de  la  part  de  ceux  qui  l’oppoferoient , 
qu’un  dévouement  inutile. 

C’eft,  j’ofe  vous  le  dire  d’avance  , au  nom  de  votre  com- 
mlffion  , c’eft  ce  dont  vous  ferez  convaincus  quand  vous 
aurez  lu  les  procès-verbaux  gu  font  confignés  le?  motifs  d&s 
quatre  aiîembiées  fcilBonnaires. 
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Ces  fciffions  onc  eu  lieu  dans  les  XlIP , VII®  , IX^  ôc  XI® 
arrondiffemens. 

J’ai  fous  les  yeux  les  doubles  des  procès  » verbaux  tenus 
par  les  alTemblées  électorales  aux  lieux  indiqués  par  Tad- 
miniftration  ^ ôc  des  ailemblees  fciOionnaires.  J obferve  feu- 
lement que  ceux  de  ces  dt;rnières  afiemblées  font  complets, 
ôc  contiennent  toutes  leurs  opérations',  lorfque  dans  les  autres, 
tranfmis  à votre  commillion  par  le  ininiilre  de  f intérieur, 
il  en  eft  qui  font  incomplets  , &c  ie  bornenc  à la  nomina- 
tion des  éleéteurs. 

V otre  commiüion  ignore  quel  peut  avoir  été  le  motif  de 
cette  lacune.  Elle  a cru  qu’il  lui  auroit  été  utile  , mais  feule- 
ment utile  d’avoir  la  totalité  de. ces  procès  verbaux,  Ôc  elle 
auroit  à cet  égard  follicicé  de  vous  une  mefare  , b d une  part 
elle  n’eût  jugéquel’état  dans  lequel  fe  trouve  la  commune  de 
TüuloLife  exigeoit  une  décihoii  très-prompte  , b de  l’autre 
elle  n’eût  apperçu  dans  les  aéfcs  exiftans  des  motifs  plus  que 
l'üfbfans  pour  décerminer  cette  décibon. 

Les  fcibions  dès  VIP  & XP  arrondiffemens  fe  font  opë- 
iées  le  3 germinal , celles  des  IX®  ôc  XIIP  arrondibèmens 
fe  font  opérées  le  4* 

Je  m’arrête  d’abord  au  nombre  comparatif  de  citoyens 
qu’oblenr  les  procès-verbaux  de  chacune  de  ces  alfemblées. 

Quant  au  VIP  arrondilTeinent , rien  n’indique  à quel 
nombre  s’éievoic  la  libe  drelTée  par  la  municipalité  , 6c  qui 
n'a  jamais  été  afHchée.  On  voit  feulement  dans  le  procès- 
verbal  de  l’auemblée  tenue  au  Mufcum  , que  le  nombre  des 
votans  a la  féance  du  2 germinal  étoit  de  3oo  ; qu’à  la 
féance  fuivante  , ce  nombre  , d’après  les  réclamations  de 
quelques  citoyens , s’eft  porté  à bSq  ; qu’enbn,  à la  féance 
du  4>  poftérieure  à la  fcibion,  ce  nombre  s’cft  trouvé  ré- 
duit à 022, 

On  voit,  au  contraire, 
fionnairej  que  la  prcmièi 


dans  le  procè'^-verbal  de  l’abemblée  fcif- 
te  féance , celle  du  3 . a été  compofée  de 
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339, ce  qui  n’auroit dû  lailTer  d l’autre afTemblée  que  200  eu- 
; qu  a la  féance  du  4 , le  nombre  des  votans  a été  de 
■ fn  4 r®  *e  nombre  des  individus  reliés 

Mufcum  - a la  féance  du  6 germinal,  ce 

nmnbre  a ete  de  376;  & fi  l>o„  ajoute  à ce  Tableau  com- 
parait, que  beaucoup  de  citoyens  habiles  à voter  avo.enc 
ete  omis,  qu  un  plus  grand  nombre  d’autres  inhabiles,  y 
ont  été  compris  J quec’ell  à ce  deireinque,  d’une  paît,  la  lill- 
municipale  n’a  point  été  affichée , qie  , de  l’auL  il  n’T 
powt  ete  fait  de  lifte  fupplémentaire  ; qu’enfia  la  lifte  des 
tour-”l*  aTemblée  Ictflionnaire , bien  connue,  notifiée  à 
tout-s  les  autorités  dinfi  qu  aux  individus  reliés  *u  Mufeum  , 
& non  conteftee  , prouve  que  tous  ceux  qui  y font  compris  , 

etoient  habiles  a voter  j il  faut  décider  que  il  étoit  la  grande 
majorité. 

tenu  aux  Car- 
mélites , on  remarque  qu  a la  deuxième  féance  le  nombre 
des  votans  etoit  de  5r6  ; que  depuis  , par  la  formation 
dans  le  fein  meme  de  l’aftimblee,  d’une  lifte  fupolémen- 
taire  , ce  nombre  s eft  elevé  a 6.(3  : que  dans  une  féance  fui- 

Ui 'V  procès-ver- 

1 cie  iauemotee  iciiLoîinaire  , le  nombre  des  vorans  a 

conftammenc  ete  de  187  à 217,  ng  également 

notifiée  aux  autorités  conftituées  , & non  contredue. 

Et  c’eft  ici  le  cas  de  remarquer  que  l’on  reproche  à l’affiem- 
bi-e  refteeaux_  Carmélites  d'avoir  admis  beaucoup  d’indi- 
vidus qui  11  avoient  aucune  des  qualités  requifes  pour  voc-r 
entre  autres  un  mendiant  rendant  la  main  an  milieu  de  l’aC 
lemolee , des  banqueroutiers , des  gens  n’ayant  pas  l’âge  8c 
des  comédiens,  dont  le  domicile  émit  de  moins  â’un  a.T  faffi 
qu  on  peut  regarder  comme  juftifié  par  cet  étrange  arrêté 
lnfcrit_  dans  le  proces-verbal  de  la  féance  du  3 , qui  décide 

auTl‘ n’eT!”'  ' précife  de  l’afte  conftitutionnel’ 

quil  n eft  pas  neceffaire  de  juft.fier  des  qualités  requifeT 

pouraJTyur  ù-  voter  dans  la  préfenu  ajfcmblée;  arrêté  à la 
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duqael  a été  formée  immédiatement  une  lifte  fiipplé-^ 
mentaire  de  127. 

Quelle  fera  dVilleurs  votre  opinion  fur  la  véracité  comme 
fur  la  légalité  de  cette  aflemblée , lorfque , de  l’arrêté  dont 
je  viens  de  parler , vous  rapprocherez  celui  qui  ^ contre  le 
texte  précis  de  l’article  IV,  titre  II  de  la  loi  du  2.5  fruétidor  5 
prononce  que  chacun  efl  libre  dUcrire  ou  faire  écrire  fcs  bîl-* 
lets  comme  il  avïfera  \ que  nul  citoyen  ne  peut  être  contraint 
à écrire  ou  faire  écrire  fon  billet  fur  le  bureau  • que  ceux  qui  ne 
favent  pas  écrire  ^ peuvent , s'ils  le  veulent  ^ requérir  à cet 
effet  le  miniflere  des  fcrutateurs  ^ ce  qui  dit  formellement 
qu’ils  peuvent  s’en  difpenfer  9 & porter  de  chez  eux  les 
billets  contenant  leur  vœu* 

Dans  l’aflemblée  du  neuvième  arrondiftement,  on  lit  aU 
procès-verbal , première  féance , que  la  lifte  dépofée  pat 
l’officier  municipal  élevoit  à 863  le  nombre  des  citoyens.  Le 
nombre  des  votans , à la  fécondé  féance  , a été  de  686  « & 
la  fciffion  , réduit  à 43o  \ il  y avoit  eu  à la  pre- 
nne addition  de  26  citoyens , ce  qui  la  portoit  à 
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Dans  l’afTemblée  fciffionnaîre , la  lifte  des  votans , égale- 
ment notifiée  aux  autorités  conftituées  & non  contredite,  en 
porte  le  nombre  à 496 , & celui  des  votans  a conftamment 
été , à chaque  fcrutin  , de  474 , 6c  492  : ce  qui , dans 
toutes  ’es  fuppofitions  poffibles  , confticue  effientiellement 
majorité. 

Dans  le  treizième  arrondiffiement  , la  lifte  municipale 
portoit  à 709  le  nombre  des  individus  ayant  droit  de  voter^ 
Depuis,  le  nombre  s’eft  élevé  à 796  , au  moyen  de  Tadmif- 
fion  de  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  , ôc  qu’on  admettoit 
indiftinéVement , fans  qu’il  paroifte  au  procès-verbal  qu’on 
air  pris  la  peine  d’examiner  les  preuves  qui  ftrvoient  de  bafe 
à leur  réclamation.  Aaffi  dans  le  procès-verbal  de  raffiemblée 
feiffionnaire  , ainfi  que  dans  un  procès-verbal  ligné  le  pre-- 
citoyens , on  reproche  à la  portion  des 
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citoyens  reftés  au  lieu  où  s’éroit  «rabord  Formée  l’afTeniblée,  d’a- 
voir, pour  groflir  d’une  manière  apparente  leur  nombre,  admis 
142^  indiviQus  qui  manquoienc  de  toutes  le^  qualités  req 
pont  voccr  , év:  la  lifte  de  ces  individus  a été  , comme  celle 
des  citoyens  compoianr  l’aftemblée  fciftionnaire  , notifiée  à 
toutes  les  auuontc.3  confticuées  , Ôc  même  aux  citoyens  reliés 
au  Iqcal  de  Sainc-Michei , fans  que  l’in-e  ni  l’autre  aient 
julqu’ici  contredites. 

Üadmilîijn  illégale,  ïnconftitutionnelie,  de  ces  individus 
n’a  cependanc  pas  produit  un  grand  effet,  puifque  raffem- 
blée  qui , à la  première  ou  fécondé  féance , s eft  iiouvée  com^ 
pofée  de  62.1  votans  , s’ell  , après  la  fciftion  , réduite  à 3^3  , 
püi  , A 333  , dont  il  faudroit  ôter  les  142  intrus; 

L’affemblée  fcilîionnaire  , au  contraire , s’efl: 
conftammcnt  de  822  voraiis. 

Je  ne  vous  ai  préfenté  ce  tableau  compa 
vous  donner  une  idée  exaéle  des  fciftions  qu’« 
quatre  affembiées  dont  il  s’agit.  Votre  comraiflion  n’a  pas 
penfé , en  effet,  qu’il  dût  être  ici  queftion  , comme  dans  I0 
cas  de  là  fciftion  d^’une  aftTemblée  éleéloraie  , de  compter 
rigoureufement  le  nombre  des  individus  qui  étoienc  là  ou 
là.  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  donner  la  prélérence  a l’une  des 
affembiées  fur  Tautre , ce  qui  eft  indifpenfable  relativement 
aux  diverfes  fraélions  d’une  affèmblée  éleélorale  , dont  la 
nullité  indiftlnélemenc  prononcée  , privercit  un  département, 
le  Corps  légiflatif  Sc  la  Ptépublique  entière  d’un  nombre 
quelconque  i & fouvent  confidérabie , de  Repréfenrans  , tan- 
dis que,  dans  le  cas  de  la  nullité  d’une  ou  plulieurs  affem- 
biées primaires  ou  communales  , la  confiitution  & les  lois 
offrent  plulieurs  moyens  de  remplacer  les  choix  qui  fe 
veroienc  anéantis 

J aj  mte  qu’il  ne  faut  jamais  comparer  ce  qui  de  fa 
n’eft  pas  comparable  ; une  affembiée  eleélorale  eft  unique , 
une  affembiée  primaire  le.  divife  fouvent  en  plulieurs  par- 
ties ^ & fi  A cette  divilion  léga'le  fe  joint  encor?  celle  qu  au- 
roit  opéree  la  violence  ou  tout  autre  motif,  ( quelle  quait  été 

Rapport  fait  par  Saladïn^ 
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la,  cuufc  dt  la  f épar ation  , dit  la  loi  du  premier  vendémiaire)  , 
on  fenc  qu’il  feroit , finoii  impoffible  , au  moins  bien  difficile- 
de  faiiir  , à travers  tous  ces  élémens  épars , le  vœu , le  véri- 
table vœu  d^i  peupla  ; ^ cependant  ce  but  efi  celui  qu’Ü 
nous  faut  eflenneilement  atteindre. 

Enfin , fi  l’on  faifit  bien  refpric  & la  lettre  de  notre  confti- 
tution  5 aiîîfi  que  des  lois  qui  en  ont  organifé  tout  à-la-fois  & 
régularifié  le  mouvement  , il  ne  fera  pas  douteux  que  leur  vœu 
n’ait  été  que  tous  les  citoyens  exerçaflént  dans  leurs  afTemblées 
primaires  ce  droit  d’éleélion  que  le  peuple  s’eft  réfervé  comme 
le  principal  & le  plus  digne  attribut  de  fa  fouveraineté.  Or 
clioifir , dans  le  cas  d’une  ou  plufietirs  fciffions , le  vœu  ex- 
primé par  une  partie,  au  préjudice  de  celui  exprimé  par 
l’autre  , feroit  exclure  la  partie  non  préférée  , 5c  fe  mettre  en 
oppofition  avec  les  principes. 

Ces  principes  ne  font  cependant  pas  tellement  rigoureux, 
que  votre  commilfiori  n’ait  eu  , dans  le  cours  de  fa  difcuf- 
fioii , à balancer  une  foule  de  motifs  bien  puifians  d’ad- 
mettre comme  les  plus  valables  les  opérations  des  afiein- 
blées  fcilfionnaires.  Mais,  outre  l’inconvénient  qu’il  y auroïc 
à fondre  & amalgamer  entre  elles  les  opérations  des.affem- 
biées  fcillionnaires  avec  celles  des  aflémblées  ou  ne  s’efi: 
mamfeftée  aucune  fcifiion  , quoique  la  violence  en  ait  écarté 
beaucoup  de  citoyens , elle  a cru  qu’il  étoit  dangereux  de 
fe  prononcer  entre  des  fraélions  d’alTemblées,  fur  lefquelles 
les  pafiions  peuvent  avoir  plus  ou  moins  exercé  leur  em- 
pire, & d’entretenir  peut-être  de  fiinefies  divifions , en  don- 
nant aux  unes  l’avantage  fur  les  antres  ; de  ici , comme  dans 
tout  le  cours  de  ce  rapport,  fon  impartialité  a cru  devancer, 
prévenir  & féconder  la  votre. 

Ces  réflexions  ccouvoient  leur  place  fi  naturellement  ici , 
que  fai  peut-être  trop  hâté  le  moment  de  vous  les  pré- 
fente  r.  En  effet  il  me  faut  un  inflant  fixer  vos  yeux  de  fur 
les  formes  qui  ont  précédé  , accompagné  de  fuivi  la  tenue 
des  alîemblées  feiffionnaires , de  fur  les  motifs  direéfs , im- 
xaiédiats  de  ces  fciifions. 
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Quant  aux  formallcés  , elles  ont  été  infiniment  fimpîes. 

Chacune  de  ces  alTembléeS'  fcifîionnaires , après  avoir 
préfeni'é  â i ’ad mini firat ion  centrale  des  pétitions  ou  refiées 
fans  réponfe,  oii  dehvorabieincnr  réponiues  , dans  lefquelies 
elles  demandoient  ou  la  fixation  de  locaux,  ou  des  mefures 
propres  à ramener  la  tranquillité  , ^ à garantir  i cous  les 
citoyens  l’exercice  de  leurs  droits,  ont,  par  des  actes  extra- 
judiciaires  , notifié  , tant  aux  portions  d’afiemblées  donc  elles 
fe  féparoient , qu’aux  autorités  confiituées  , c’eft-â-dire  , aux 
adminifirations  municipale  de  centtaîc  , & au  commandant 
de  la  force  armée  , la  formation  de  leurs  afTemblëes  , au 
lieu  qu’elles  avoient  ciioifi  , la  ilfie  du  nombre  de  leurs 
membres,  les  motifs  de  leur  réparation , Fobjet  dont  elles 
alioient  s’occuper  , de  les  formes  Gonfiitutionnelles  quelles 
fu  ivroient. 

Plufieurs  des  fraétîons  refiées  aux  locaux  qui  avoient  reçu 
les  premières  réunions , ont  pris  des  arrêtés  en  réponfe  à 
ces  notifications,  dans  iefiquels , ne  déniant  pomc  les  faits, 
ou  les  déniant  d’une  manière  fi  vague,  qiiec’étoir  pour  ainfi 
dire  les  avouer , elles  ont  protefté  contre  les  fcilllons  qu’elles 
ont  carséférifées  de  rafiemblemens  illégaux.  Il  n’y  a rien 
dans  cette  marche  qui  doive  furprendre  : chaque  parti  vouloir 
avoir  rai  Ton.  ' 

Il  exifie  même  un  arrêté  de  radminlfiration  centrale  qui, 
délibérant  fur  les  actes  à elle  figuifiés,  les  déclare  irréguliers 
de  incoiîftitutionnels  , maintient  la  défignation  faire  des  lo- 
caux , de  rend  les  ptéfideiis  de  feccétaires  des  afiemblées 
fc ilîï on nai res  refponfables  des  événemens  qui  pourroienr 
arriver. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  demander  aufii  â celte  admi- 
nifirarion  fi  elle  n’a  aucun  reproche  à fe  fane  \ fi  elle  a 
pris  toutes  les  précautions  pour  fure  régner  le  calme  de 
alTiirer  les  droits  des  citoyens  ; fi  enfin  les  événemens  dont 
elle  rendoit  d’autres  refponiabies  , n’appeloient  pas  aufli  fur 
elle  une  févère  refponfabilitè  ? On  pourroit  lui  dire  encore 
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que  s’érant,  fur  le  fondement  des  articles  22  & 28  de  Tade 
CO  iftitutionnel  , déclarée  incompétente  , lorlqu’on  lui  de- 
ma»idoit  de  la  part  des  citoyens  la  garantie  de  leurs  droits, 
elle  n’auroit  pas  dû  , par  une  inconféquence  qui  rnontre 
aiilli  trop  de  partialité  , prononcer  fur  d s ades  dont  la 
conftitution  faumettoit  le  jugement  excliifif  aux  repréfentans 
du  peuple  ; enfin  on  pourroïc , contre  fon  arrêté,  faire  va- 
loir le  grand  principe  de  la  fouveraineté  nationale,  au-dtüus 
de  laquelle  ne  peuvent  s'élever  les  délégués  du  peuple. 

Mais  cet  arrêté  a paru  à votre  commifiion  t:dlement  in- 
conftitutionnel , qu’elle  n’a  pas  cru  qu’il  fût  nécelfaire  de  fe 
livrer  à de  longs  détails. 

Du  refte  , les  afiemblées  fcifiionnaires  ont  opéré  en  fe  con- 
formant rigoLireufement  aux  difpofitions  de  fade  conftitu- 
tionncl  de  des  lois  réglementaires  ; & je  dois  dire  , parce 
que  c’efi  lavis  unanime  de  votre  commifiion  , que  s’il  fal- 
loir opter  entre  les  opérations  des  unes  & des  autres  aficin- 
blées,  leurs  procès-verbaux  confrontés  ne  laifieroient  dans 
efpiits  aucun  doute. 

Ce  n’efi:  pas  que  les  procès-verbanx  des  afiemblées  non 
feifiionnairts  offrent , comme  ceux  de  l’année  précédente  , 
mômes  preuves  d’illégalité  de  violence  ; on  n’y  remarque 
ne  quelques  vices  elfenciels  que  nous  avons  relevés  plus  haut, 
qui  paroifient  avoir  échappé  à l’attention  de  leurs  rédac- 
teurs : d’ailleurs  l’expérience  , l’ufage  qu’on  avoir  fait  en 
brumaire  an  5 , de  leurs  nombreux  aveux,  les  avoient  afifez 
avertis  de  les  éviter;  cette  fois  &r  maîtres  de  l’affemblée, 
l’expulfion  violente  de  tout  ce  qui  pouvoir  les  contra- 
er  , 011  juge  bien  que  les  rédadeurs  auront  eu  foin  de  ne 
pas  donner,  par  une  funefte  incurie,  des  armes  contre  eux: 
ëc  comme  vous  n’accorderiez  qu’une  confiance  médiocre  aux 
verbaux  des  afiemblées  feifiionnaires,  fi  les  faits  mul- 
qui  y font  confignés  ne  tiroient  encore  leur  preuve  ôc 
:rop  lugubre  notoriété  , ôc  de  cette  foule  d’ades  qui 
portent  la  convidion  dans  les  efprics  les  plus  incrédules  ; 
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VOU5  ne  donnerez  pas  non  plus  une  aveugle  confiance  aux 
ades  rédigés  tfens  une  aflemblée  par  ceux  que  la  force  en 
avoir  conftitués  les  régulateurs  abfolus  , fur-rout  Ci  le  laco- 
nifme  qui  caradirife  ces  ades  , devient  'ui-inéme  une 
preuve  des  précautions  prifes  pour  didimuler  les  bits  , ÔC 
n’tn  pas  laifler  percer  ce  qui  ne  pouvoir  leur  nuire. 

Au  furplus , je  dois  terminer  cette  partie  de  la  difcuflion 
en  vous  faifant  remarquer  que  les  procès-verbaux  des  alîêm- 
blées  primaires  ont , avant  le  recenfement  général  , ère 
offerts  par  des  commiffaires  à la  municipalité;  qu’ils  ont 
été  rebafés  , qu’offerts  réellement  par  des  ades  extra- 
judiciaires, reçus  enfin,  ils  n’ont  en  aucune  manière  été 
comptés  au  recenfement,  contre  la  difpofition  précife  de  la 
loi  du  premier  vendémiaire  an  4- 

Je  fuis  forcé  de  convenir  avec  vous  que  rexécution  de 
la  loi  dans  ce  point  n’eût  été  qu’une  juflice  imparfaite,  ôc 
n’tût  pas  moins  laiffé  un  nombre  confidërable  dé  citoyens 
privés  de  leurs  droits  les  plus  précieux  : mais  aufïî  c’eût  été 
un  hommage  rendu  à la  loi , ôc  une  prévarication  de  moins 
à reprocher  à la  municipalité. 

Et  certes  cette  demi-juftice  ne  vous  permertroit  pas  de 
balancer  fur  la  nullité  qui  vous  efl:  déjà  fi  bien  démontrée 
d’éledions  qu’achèvent  d’anéantir  les  motifs  qui  ont  com- 
mandé la  fcilîion  dans  quatre  des  affèmblées. 

Parmi  ces  motifs  , les  uns  appartiennent  à l’inobfervation 
de  formalités  effentielles  , les  autres , particuliers  ou  géné- 
raux , à des  excès  îk  à des  ades  de  violence  trop  caradé- 
rifés  pour  demeurer  équivoques. 

Quant  aux  premiers  , j’en  ai  déjà  indiqué  quelques-uns; 
je  me  contenterai  de  rappeler  les  autres. 

Le  défaut  de  publication  Sc  d’affiche  des  liûes  des  ci- 
toyens, le  défaut  d’envoi  des  lifles  fupplémentaires,  efl:  un 
motif  commun  non-feulement  aux  aflfemblées  fcilfionnaires  , 
mais  à toutes  les  autres. 

Il  en  efl  de  même  de  l’omiflion  d’une  foule  de  citoyens 
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ayant  droit  de  voter  y & de  i’admiffion  d’un  nombre  con- 
litiérable  d’individus  qui  n'avoient  ni  droit  ni  qiiaiité  , de 
rexclulîon  eiilin  , par  mefure  arbitraire  & confequemment 
inconilirucionneiie  ^ de  tous  ceux  qu’il  a plu  qualifier  de 
chouans  & de  royal'ijles. 

Quant  aux  faits  particuliers,  on  remarque  que  le  local 
dans  lequel  s’aOembioit  le  treizième  arrondiiremenr  étoit 
vp  périt,  pouvant  à peine  contenir  la  moitié  de  l'aOena- 
blée  , qu’il  étoit  d’ailleurs  incommode , indécent  , & que 
"'’oifiir  au-dehors  la  fureté  fur  laquelle  les  citoyens 
droit  de  copxiprer  , il  préfentoic  des  dangers  com-» 
binés  avec  toutes  les  autres  mefures  des  faéfieux. 

Le  même  reproche  eit  fait  au  local  dcHiaé  au  fepcième 
arrondi  ilemenc. 

Dans  le  treizième  , un  arrêté  porte  expreflement  que 
allemblée  ne  fe  divifera  point  en  bureaux  , & la  nomina- 
des  éleéleurs  s’efl  faite  en  commun. 

violation  précife  de  la  loi  du  5 ventôfe  étoit  cer~ 
mcîic  un  monf  de  fchlion  bien  légal  ïk  lien  jufte  ; de 
, après  que  la  féparation  fut  efftéluée  , la  portion  de  l’af- 
(emblée  refiée  maurefle  du  bfreaii  a elfayé  de  reclifier 
tre  erreiu'  , en  inférant  après  coup  au  procès-verbal  un 
arrêté  qui  rippoite  le  premier  & annulie  réieélion  déjà 
faite  , qui  eh:  recommencée  , en  eft-d  moins  vrai  que  la 
portion  fcifilonnaire  de  i’alTemblée  qui  formoit  la  majorité, 
a eu  jrifte  fujet  de  fe  révolter  contre  ja  ' violation  de  la 
loi  , q*ïe  rarrêté  poiférieur  neiï  point  fon  ouvrage , qu’elle 
nà  en  un  mot  ni  concouru  ni  pu  concoiuir  aux  éleéfions 
ui  ont-  füivi  ce  fécond  arrêté  ? 

I/admifîion  , dans  le  fêptième  arrondifîcunent , de  banque-^ 
tiers  eft  encore  une  violation  , non-feolement  des  lois 
entaires  , mais  de  iucle  conftinitionnel. 

rappelez-vous  cet  arrêté  pris  à runamrnité  dans  le 
-ptîènie  arrondhrement , qui  n’exige  pas,  ou  plutôt  qui 
dtfpenfe  de  l’oiue  jüluhçaaGa  eeu-x  qui  demandenî  à êtr§ 
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infcrits  fur  les  liftes  fupplémentaires;  Sc  celui  pris  dans  cette 
même  affemblée  , qui  rejette  le  mode  de  formation  par 
les  fcrutateurs  des  billets  de  ceux  qui  ne  favenc  point 
écrire  ; Ôc  le  fait  dénoncé  dans  le  onzième  atrondiiTement 
de  billets  enlevés  ôc  déchirés  j auxquels  on  en  fubftic-uoit 
d’autres  ; & cet  autre  fait  dénoncé  aufli  dans  le  neuvième 
arrondiftemenc , où  Ion  mettoit  dans  l’unie  des  billets  par- 
tant 6c  arrivant  de  tous  les  côtés  au  bureau  , lans  que  les 
fcrutateurs  pulfenc  i’empêcher  ni  voir  les  vqtans;  & dans 
cette  même  adembiée  des  billets  enlevés  êc'  remplacés  par 
d’autres  que  founiiiroic  le  fecrétaire  provifoire. 

Les  faits  de  violences , d’excès , de  menaces  , d’excla- 
fions  arbitraires  , ne  font  pas  moins  conftans  ; ils  font  plus 
graves  & doivent  plus  direélement  iaiiuer  fur  votre  déter- 
mination. 

Il  en  eft  , ai-je  dit,  de  ge'neraiix  ôc  de  particuliers. 
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Les  faits  de  la  fécondé  cklTe,  e’eft-à-dire  les  faits  parti- 
culiers confgnés  dans  les  procès-verbaux  des  alTemblées 
fciffionnaires  , tirent  de  ces  ades , du  nombre  ôc  des  qua- 
lités des  citoyens  qui  les  ont  lignés  , ce  degré  de  vérité 
qui  ne  peut  lailîer  aucun  doute. 

Quelques  efforts  qu’on  falTe  en  effet , on  ne  peffuadera 
pas  qu’elle  ait  été  libre  cette  affèmblée  (celle  du  treizième 
arrondiffemenc  ),  dominée  dès  les  premiers  jours  par  une 
foule  d' individus  qui  j n ayant  aucune  des  qualités  rcquijes 
pour  voter  ^ fe  font  emparés  du  bureau  provifoire  ^ occupoient 
les  avenues  de  daffemblée , & par  leurs  vociférations  leurs 
menaces  , pê noient  la  liberté  des  fujf rages  effrayaient ^ écar^ 
toie/u  les  citoyens  pafbks  ^ Jrappoknt  ^ excédaient  impuné- 
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ment  plujieurs  entre  eux  tant  au-dehors  efu  aurdcdans  3 oîi 
les  membres  3 les  véritables  membres  de  ajf emblée  requeroient 
inutilement  une  force  armée  impofante , & n cbtenoïem  quknc 
foihle  garde  bien  infuffifante  pour  les  protéger  contre  les 
auteurs  de  pareils  défordres, 

y avoic-il  fureté  perfonnelîe  , liberté  des  fuflrages^  ga- 
rantie conilicutionnelle  enfin  dans  cette  airembléc  ( viu  fep- 
tiènae  atrotîdifiement)  , ouverte  par  des  chants  f roc  es  par 
des  provocations  plus  féroces  encore  ^ par  des  dénominations 
injurieufes  ^ par  des  cris  de  mort  accompagnes  de  gefles 
mena ç ans  où  un  citoyen^  entré  en  chamant  a la  tête  des 

provocateurs  du  déford^e  3 s^ arrogea  infjlemment  le  droit  de 
former  le  bureau  provifoire  3 fans  donner  aux  citoyens  les  plus 
âgés  le  temps  de  sf'  réunir  ; où  les  obfervations  les  plus 
juRes  , repouf  ees  d’abord  par  des  menaces  3 excitaient  en^ 
fuite  des  mouvemens  tumultueux , au  méilieu  defquels  des  ci- 
toyens étaient  indi gnement  maltraités  , excédés  de  coups  ; 
où  le  tumulte  & le  défordme  portés  à leur  comble  forpoient 
les  citoyens  à une  fuite  précipitée , & achevoient  de  répandre 
ï alarme  dans  le  quartier  ; où  deux  fcrutateurs  ^ dont  Vun^ 
U citoyen  Caylus  j effrayé  par  les  violences  , s^efl  trouvé 
mal  3 ont  quitté  le  bureau  ; où  le  préfdent  provifoire , inf- 
trament  docile  dans  la  main  des  factieux  ^ a renvoyé  la  force 
armée  accourue  au  bruit  des  excès  ; où  la  réclamation  contre 
r admifion  d^un  jeune  homme  de  quatorrye  a quinze  ans  a faip 
naître  une  fine  épouvantable  , dans  laquelle  des  individus  fe 
faiflffant  de  pierres  3 ont  frappé  plufieurs  citoyens  3 notam- 
ment Boifflé  le  fils  3 dont  ils  ont  ouvert  le  crâne  y 6^  fon père  3 
quils  ont  traîné  tout  baigné  de  fang  dans  les  prifons  de  la 
commune  ; fcène  pendant  laquelle  des  vieillards  refpeclahles 
ont  été  baffoués  y traînés  par  les  cheveux  3 foulés  aux  pieds  y 
& CL  la  fuite  de  laquelle  3 deux  heures  après  y enfin  le  citoyen 
Befaucle  , feptuagénaire  , a fini  fa  carrière  ? 

On  n’aura  pas  l’impudeur  de  prétendre  qu’elle  ait  été 
libre  cette  aflemblée  ( du  onzième  arrondilîement  ) où  , 
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'■.m  moment  de  la  réunion  des  citoyens  ^ une  troupes  d'hommes 
ejl  entrée  en  colonne  ^ poujjant  des  lieurlemens  & des  cris  de 
mort  contre  ce  qu'il  Leur  plaît  d' an  peler  des  Chouans  ^ 
défi^nant  par  leurs  gejîes  les  citoyens  paiflbUment  réunis  ^ 
entonnant  enfuite  des  chans  interrompus  Jouvent  par  des  accla'-‘ 
mations  féroces  , rec/.tans  contreles  citoyens  paifîh^es  une  provo- 
cation compofee  dans  les  prifons  d^oîi  V amnijiie  ejl  venue  les 
tirer  j une  ajfemhlee  où  ^ pendant  ce  tumult^  ^ le  s mêmes  hommes 
qui  l occajîonnoient  ont  forcé  les  amis  de  V ordre  à s é'oigneî  du. 
bureau  ^ dont  ces  memes  hommes  fe  font  emparés  y fur  lequel  ils 

fe  font  ajjis  j d où  ^ imprimant  la  terreur  fur  V affemhlee  y ils 
dechiroient  les  bulletins  ^ leur  en  fubjlituoient  £ autres  : 
tandis  que  répandus  dans  la  falle  ^ leurs  affidés  outrageaient  y 
rnaltraïtoient  ceux  qui  ofoient  fe  plaindre  y une  affemhiée  où  un 
membre  y pour  avoir  ofé  réclamer  contre  la  fubjlitution  des  bul- 
letins , reçut  un  fouffiet  y plufieur s coups  y & ne  fut  quavec  peine 
arraché  à des  mains  meurtrières  ; où  un  j eune  homme  fe  vit 
arracher  fa  cocarde  qui  fut  foulée  aux  pieds  y & ckajfé  de  Vaffem- 
blée  y ne  put  quavec  des  efforts  inouïs  regagner  fon  logement; 
où  un  mem^'re  réclamant  encore  contre  ce  changement  des  bul- 
letins y fut  battu  y chaffié  & pourfuivi  à coups  de  pierres  y j ufqu  à. 
ce  qu  un  toit  hofpitalier  F eut  fouflrait  à et  s excès  ; une  ajf em- 
blée qui  y terminée  le  premier  germinal  y à U nuit  y offrit  dans 
leur  retraite  les  plus  grands  dangers  aux  citoyens  y excédés  de 
coups  lorfqiîils  regagnoient  leur  domicile  ; une  affemhiée  qui  y 
reprife  h lendemain  fous  de  plus  funejies  aufpices  y ( l’audace 
alloic  toujours  croîifant  ),  offrit  d'autres  fcènes  ; où  un  citoyen 
proferit  y ayant  refufé^  de  fe  retirer  y fut  accablé  fous  les  coups  y 
malgré  les  cris  du  prejîdent  qui  réclamoit  la  coàftituùon  \ où  un 
autre  y demandant  la  parole  , fut  menacé  du  même  fort  ; une  4- 
femblec  a la  porte  de  laquelle  un  citoyen  abattu  excédé  y reçut 
le  plus  grave  de  tous  les  outrages  y fes  cheveux  furent  coupés  y 
fans  que  cette  garde  d élite  y qui  protègeoit  Jibien  la  sûreté  des 
perfonnes  y s'y  fut  oppofie  ; où  un  citoyen  réclamant  contre  les 
nombreufes  omiffions  faites  dans  les  lijîesyfut  rudement  haLlow 
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& forcé  au  filcncc  ; une  ajfemblée  enfin  ^ dont  les  droits  ont  été 

violé  dans  la  perjonne  de  fon  préfident  ^ qui  s^oppofant  au  chan- 
gement 5 ordonnant  f évacuation  du  bureau ^jut  menacé  & np  put 
faire  exécuter  t ordre  quil  avoit  donné  à lajorce  armée  d" avancer* 

Non  , eile  n’étoit  pas  libre  , je  le  dis , je  le  répété  , 
parce  que  telle  eft  ma  convidion  perfonnelle  & celle  des 
membres  de  votre  ccmmlfïion;  elle  n’étoit  pas  libre  cette 
affemblée  ( celle  du  neuvième  arrondi fifement  ) dans  laquelle 
un  grand  nombre  de  votans  ont  été  infultés  ^ excédés  mutilés  , 
qii affiégeoïent  fur  tout  à V approche  de  la  nuit  des  individus 
armés  de  fabres  & de  hâtons  , qui  frappoient  ceux  qui  nap- 
partenoimt point  d lcurparti\  une  affembléc  ou,  pour fe  donner 
un  préjïdent  provifoir  au  gré  des  membres  ^on  arracha  au  citoyen 
Baron  ^ apothicaire  ^ fon  extrait  de  baptême  j tandis  quon  fai- 
foit  paraître  un  particulier  moins  âgé  ^ dont  on  n exigea  point 
de  preuve  ^ malgré  toutes  les  réclamations  j oh  le  plus  jeune 
de  taffembléefe  préfenta  comme  fecrétaire  ^ fut  écarté  ; oh  il 
fiffifoit  de  réclamer  la  loi  pour  être  chaffé  ; oh  un  père  éprouvée 
deux  fois  ce  traitement  ^ pour  avoir  ofê  dire  que  fon  fils  n avoit! 
point  é âge  ; oh  le  bureau  fut  ccntiniicllement  cbfirué  , & hs 
ferutateurs  empêchés  de  furvclllcr  éémijjion  du  ferutin. 

Et  Ton  pourroit  faire  un  crime  à des  citoyens  paifibles, 
amis  de  la  paix,  de  s’être  arrachés  à une  pareille  opprtfîion , 
\ d’avoir  abandonné  la  place  qu’avoient  ufiirpée  la  violence, 
l’audace,  ôc  qui  étoit  devenue  le  théâtre  des  plus  fangians 
excès!  Non,  repréfentans  du  peuple,  vous  n’appeîcevrez 
dans  la  retraite  de  ces  nombreux  ciroyens,  qu’un  ade  de 
prudence.  Le  crime  éroit  maure  de  la  place,  Se  la  vertu 
fut  réduite  à l’abandonner  5 la  feiffion  a éré  non  pas  volon- 
taire, mais  forcée;  des  ades  de  violenre,  des  troublés  l’ont 
rendue  nécefTaire.  On  ne  refte  pas  dans  une  alfemblée  où 
l’on  ne  trouve  ni  sûreté  ni  liberté  ; & û la  nature  des 
circonlîances  ne  vous  permet  pas  de  choilir  entrer  Tune  ou 
l’autre  opération,  au  moins  vous  ne  caneniferer^'  pas  ceite 
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^ui  porte  eilèntlellement  les  caraétères  Je  la  violence  Ôc 
de  riiiégaliré.  Ce  feroit  couronner  le  crime;  ce  feroit  per- 
pétuer les  malheurs  d’une  cité  pour  qui  les  ipienfaits  de 
la  conhicution  n’onc  été  qu’un  iaïuême  évanoui  aurdioc 
qu’il  a paru. 

Mais,  dit-on  , tous  ces  faits  font  imaginaires;  on 
m’oppofera  meme  , linon  pour  les  ciérruire  , au  moins 
pour  les  affoiblir,  un  jugement  qui  acquitte  ceux  que  Tou- 
loisfe  'nomiiîoit  n6mme  encore  les  auteurs  de  fes  maux. 

Si  renfemble  de  tous  ces  faits  , Ci  la  force  mutuelle 
qu’ils  fe  prêtent , ii  les  preuves  irrécufables  qui  les  con- 
facrenr,  ne  repoulfoient  une  pareille  allégation,  je  diroîs  : 
Marat  auffi  fut  aceufé  par  le  Corps  légiflacif,  Marat  con- 
tnuiace  jufqirau  moment  où  certain  de  reporter  fur  la  tête 
de  fes  accitfateurs  les  foudres  d’une  faéfion  criminelle  ; 
Marat  fut  déclaré  innocent , & rabfoliition  de  Marat  fut 
l’arrêt  de  mort  de  deux  cent  mille  Français  prononcé  par 
le  même  ttibunaL  Marat  abfoiis  fut  apporté  en  triomphe 
dans  cette  enceinte , & le  triomphe  de  Marat  fut  le  fignal 
de  la  dilToliîtion  du  Corps  repréientatif  de  la  nation. 

Vous  n’avez  pas  oublié  , rep'réfentans  du  'peupla  , les 
motifs  qui  ont  déterminé  le  miniftre  de  la  police,  le  Di- 
reddoîre  , le  tribunal  de  calTation  , à attribuer  à un  autre  tri- 
bunal,que  celui  de  la  Haute  - Garonne  , le  jugement  des 
délits  commis  à Toiiloufe , en  nivôfe  & ventôfe  derniers  ; 
& il  les  circoD (lances  n’ont  pas  changé  ; fi  ces  nouveaux 
délits  ne  font  que  la  fuite  des  premiers;  (i  dans  les  auto- 
rités conditiîées , les  unes , comprimées  par  la  terreur,  éroient 
inimobiies  & muettes  ; fi  d’autres , appartenant  à la  faction , 
avaient  aiiili  leur  parc  dans  les  délies  ; (î  des  commillaires  , des 
juges-de-paix  nommés  par  elle  avoienr  commencé  i’inftruClion  ; 
ü 5 parmi  les  témonis , l’immoraiité  des  uns  , la  (lupeiir  ou 
la  loiDleife  des  autres  avoienc  dénaturé  les  faits;  (i  une 
çrainte  trop  bien  fondée  avoir  glacé  la  langue  des  viq- 
ûmes  ôc  arrêté  fur  leurs  lèvres  tremblantes  le  nom  de. 


l^oiirreaux  ; fî  des  juges  impuiffans  ou  partiaux  avoienr 
dirigé  la  procédure  * (î  un  jury  (pécial,  choifi  par  la  fadion, 
avoir  été  appelé  à prononcer , devroit-on  s’étonner  que  des 
accufés  jüfqiie-lâ  contumaces  , & arrachés  par  la  violence 
à la  force  qui  les  avoir  arrêtés  , fe  foienr  conftitués  , qu’ils 
aient  renouvelé  le  triomphe  décerné  antieiois  à leur  guide 
êc  à leur  modèle , Sc  que  leur  abfolution  ait  été  pour  Tou- 
un  jour  de  deuil  & d’épouvante  ? 


Enfin  5 le  jugement,  quel  qu’il  foit,  ne  peut  influer  fur 
celui  que  vous  avez  â prononcer.  La  validité  ou  la  nullité 
éh^hons,  voilà  où  fe  borne  votre  attribution  : les  faits 
peuvent  n’être  point  de  nature  à provoquer  l’application 
des  lois  pénales,  &c  cependant  être  afTez  graves  pour  dé- 
terminer la  nullité  d’éleéfions  commandées  par  la  violence. 
La  preuve  des  faits  peut  n’être  pas  telle  qu’elle  atteigne 
les  coupables  , fans  cependant  qu’elle  en  exifte  moins  : 
& votre  commiflion  doit  ajouter  que  les  délits  compris 
dans  l’aéte  d’accufation  fur  lequel  portent  ce  jugement , ne 
font  point  ceux  dont  les  aflemblées  primaires  oiic  été  le 
théâtre. 


Hâtez  vous  donc,  repréfenrans  du  peuple,  de  rendre  à 
fe  les  droits  qui  lui  ont  été  ravis;  il  en  eft  temps, 
fl  vous  ne  voulez  pas  que  des  maux  trop  prolongés  achè- 
vent de  la  perdre.  Elle  renferme  dans  fon  fein  rvas  les 
principes  de  deftruétion  & de  mort  : l’anarchie  y domine, 
des  clubs  qui  n’ont  jamais  teiïé  d’y  exiffer  , s’y  relèvent  en- 
core avec  plus  d’audace;  protégés  par  l’autoriré  publique, 
logés  dans  des  bâtimens  nationaux,  ils  ont  des  préfident  & 
fecrétaiie,  une  caifle;  lis  reçoivent  des  commi flaires  étran- 


gers ; des  commiflaires  pris  dans  leur  fein  parcourent  les 
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pagnes,  y organifent  des  fociétés  populaires  ; interrogez -j 


les  autorités  conftituées,  & ces  faits  font  faux,  interrogez 
les  cicoyens,  & la  vérité  forrira  de  leur  bouche  : interrogez  | 
ces  journaux  protégés,  Ôc  les  faits  y font  écrits,  Ôc  vous  y| 


lirez  ces  couplets  (i)  qui  vous  donnent  la  mefure  de  l’audace 
de  ce  parti.  Oui  ! hâtez -vous  de  rendre  â l'ouioife  des 
rnagidrats  qui  puiflenc  y ramener  le  calme,  la  paix  & le 
règne  des  lois. 

Ici,  votre  commilîîon  placée  entre  deux  écueils,  fe  voit 
prefqiie  forcée  d’opter  entre  la  violation  de  l’ade  confti- 
tutionnel  , 6c  la  crainte  de  livrer  , par  la  convocation  des 
alTemblées  primaires  , Touloufe  â de  nouveaux  troubles. 

Son  choix  na  point  été  douteux,  la  conHicution  eft  la  j 
rien  ne  doit  autorifer  la  moindre  atteinte  â lui  porter. 

Votre  commilîion,  d’ailleurs  , doit  avec  vous  s’en  repofer 
fur  le  foin  du  Direâoire  executif.  La  conflitucion  a mis 


(i)  Couplets  fur  ralTalîînât  de  Vendôme. 

Air  : de  Hymne  de  Goujon, 

Il  eft  commis  ce  crime  horrible  ! 

Ceft  au  nom  du  peuple  Français 
Que  fes  amis  les  plus  parfaits 
SabilFent  une  mort  terrible. 

Par  un  ccnîrafte  fans  égal , 

Paris  abfjut  le  royalifme  ; 

Et  dans  Vendôme  , un  tribunal 
Condamne  le  plus  pur  civifmc. 

Renais  , ô liberié  frappe  enfin  les  tyrans  , 

Et  de  leurs  noirs  forfaits  affranchis  nos  enfans. 

Derniers  martyrs  de  la  patrie  , 

^ Infortunés  Babœuf,  Darihé, 

Par  un  fupplice  immér  té  , 

Votre  gloire  n^eft  point  flé:rîe. 

Si  vos  corps  font  dans  les  tombeaux , 

Vos  efprits  animent  notre  ?me  ; 

Un  jour  le  fang  de  vos  bourreaux 
Vengera  votre  mort  infâme. 

Renais , ô liberté  ! &c. 
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dans  fa  main  les  moyens  de  comprimer  les  fadions-,  il  a 
tenté  ces  moyens,  & la  réfiftance  qu’il  a eprouvee  lom  de 
le  décourager,  a dû  lui  faire  mefurer  le  degre  de  torce 
qu’ii  lui  faut  employer.  * 

Te  viens  de  remplir  un  miniflère  rigoureux  ; le  fentiment 
du  devoir  a pu  feul  me  foutenir.  Les  attaques  qu  a eprori- 
vées  celui  qui  l’a  rempli  avant  moi,  ne  m 

calomniera  mes  intentions  peut^etre , on  n ' o . 

, ma  réponfe  eft  prête  : Je  fuis  etranger  a Tou tou-e 
les  larmes  aue  j’ai  verfées  fur  cette  cite , font  la  feuk  part 
t prife  à fes  malheurs.  Le  fang  qui  y a coule,  qui 
couler  encore,  que  j’elTaie  d’arrêter,  ne  retombera 
fur  ma  tête. 

oici  les  projets  d’arrêté  & de  réfolution. 

PP,  OJET  D’ARRÊTÉ. 

l’arrêté  du  28  brumaire  an  5,  par  lequel  le  Confeil 

palTe  à l’ordre  du  jour  fur  les  pétitions  des  citoyens  de 

Touloufe,  tendantes  à l’annullation  des  eicaions  commu- 
nales faites  en  brumaire  an  4 , eft  & demeure  rapporte. 

projet  de  résolution. 

Confeil  des  Cinq-Cents , après  avoir  entendu  le  rapport 

fa  commiffion  fpéciala,  chargée  de  1 examen  ÿs  élec- 
tions faites  par  les  alfemblées 

10  11  , 12  de  10  brumaire  an  4,  & de  celles  raites 

les 'alfemblées  de  la  même  commune  le  premier  ger- 
minal de  l'an  5 , & jours  fuivans  ; . 

Conlidérant  que  le  vice  le  plus  elTentiel  qm  attaque 

lec  éLcPons  popiaires  , eft  le  défaut  de  liberté  dans  les 

biées  dom  elles  doivent  être  le  refulcat  paifib'e,  qii  il 
p.  peut  y atoir  eu  de  liberté  là  où  fe  font  manifeftes  des 

violences  précédées  de  provocations  ^ J “ 
on"'  éré  commis  des  excès  des  voies  de  hit  capables 
d’ef  u&r  des  citoyens  des  lieux  où  ils  exercent  leurs  droits 


luivaus , fonc  an- 


!de  qui  fiiivra  la  publicatïon  de 
s communales  de  Touloufe  feront 
rrocéder  aux  éleûioiis  des  admi- 
uges-de-paix  & aflelTeurs  , dont 
nulle  par  l’article  précédent. 

I I I. 

micipaiix  aétuellement  en  -fonc- 


fiîivaas 


polîriques;  là  où  des  excluions  arbitraires  Sc  odieufes  ont 
privé  d’autres  citoyens  de  ces  droits  ^ 

Confidérant  qu’ourre  l’inobfervation  de  pliifîeurs  forma- 
lirés  prefciites , foie  par  la  conftitLition  , foit  par  les  lois 
reglementaires , ces  caraéfères  de  trouble  & de  violence 
oifhnguein  les  éleftions  faites  par  les  afîernblées  commu- 
nales tenues  à Touloufe  aux  époques  ci-delîus  déli<-rées 
& qu’il  ne  faurou  trop  s’empteffèr  de  faire  celfer  "’l’effe! 
de  pareilles  éieaions. 

Déclare  qu’il  y a urgence. 

Le  Confeil  des  Oinq-Cents  , après  avoir  déclaré  Lut- 
gence  , prend  la  refol iition  fuivanre  : 

- Article  premier. 

Les  élevions  faites  dans  les  alTemblées  communales  te- 
nues  a rouiouie  les  10,11,  12  & i3  brumaue  an  4 & 
celles  hues  dans  .es  aff'etnblées  tenues  en  la  même  com- 
mune  le  premier  germinal  an  5 & “ 

Huilées. 

Dans  la  troifième  décade  ^uivii 
la  préfente  , les  alTemblées  communales 
convoquées  à l’efret  de  j 
nillrateurs  municipaux , : 
la  nomination  ed  déclarée 


Les  adminidrareurs  i 

rions  en  celTeront  l’exercice  immédiatement  aorès  la 
canon  de  la  prefeute.  Ils  feront,  jufqu’à  l’inftallatioi 
nouveaux  admmifttateors  municipaux,  remplacés  par  ce-i 
ofticiers  municipaux  ,_au  nombre  de  neuf , & fuivant  F 
du  tableau,  qui  étoient  en  fonélions  au  lo  brumaire  an  À. 


A PARIS,  DE  I.IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor,  an  V. 


Lefdirs  officiers  municipaux  provifoires  s’occuperont  fans 
délai  de  toutes  les  meiures  préparatoires  à la  convocation 
defdiies  affiemblécs  , (auF  celles  attribuées  à radminffira- 
lion  centrale.  Iis  dreffieront  ou  redifieront  les  liftes  des  ci- 
toyens ayant  droit  de  voter;  ces  liftes  feront,  conformé- 
ment à la  loi  du  5 venrofe , aflichées  fix  jours  au  moins 
avant  celui  de  l’ouverture  defdites  aflemblées. 

V. 

Les  jiiges-de-paix , les  aftèftèurs  continueront  rexcrclce 
de  leurs  fondions  jusqu’à  leur  remplacement. 

V L 

Tous  les  ades  émanés  régulièrement  des  autorités  ei- 
de ffiu  s , & ceux  qui  en  émaneront  jufqu’à  leur  remplace- 
ment, font  validei. 

V I L 

Le  Diredoire  exécutif  pourvoira  à ce  que  les  délits  com- 
mis dans  les  aftembiées  communales  tenues  à Touloufe  en 
germinal  an  5 , & à l’occalion  defdites  éîedions  . foient 
pourfiiivis  devant  le  tribunal  déi'.gné  par  le  tribunal  de 
caftation,  en  exécution  de  fon  arrêté  du  i8  ventôfe  an  5, 
ou  devant  tout  autre  tribunal  dont  il  fera  provoquer  la  dé- 
fgnation. 

V I I L, 

La  préfente  réfolution  ne  fera  point  imprimée;  elle  fera 
portée  au  Conleil  des  Anciens  par  un  meftager  d’Etat. 


